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Th*  eopv  fllmad  h«r*  ha«  bMn  raproduead  thank* 
to  tha  ganaroaity  of: 

Univtnity  of  Regina 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grica  à  la 
généroaité  da: 

Uniwnity  of  Reuina 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  bast  quallty 
posalbla  conildarlng  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
fllming  contract  •pacificatlona. 


Original  coplaa  in  printad  papar  eovar*  ara  fllmad 
baginning  wIth  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  iliuttratad  Impraa- 
•ion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  coplaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
firat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  Impraa- 
tlon.  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  Illuatratad  impraaaion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microficha 
thall  conta.n  tha  tymbol  ^^-  Imaaning  "CON- 
TINUEO"),  or  tha  lymbol  ▼  Imaaning  "END"), 
whichavar  appllas. 

IMap*.  plataa,  charti,  atc.  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduction  ratios.  Thota  too  larga  to  ba 
antiraly  includad  in  ona  axposura  ara  fllmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  following  diagrams  illuatrata  tha 
mathod: 


Las  imagas  tuivantss  ont  été  rsproduitas  avec  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  ds  la  condition  at 
da  la  nattaié  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Laa  axamplairaa  originaux  dont  la  couvarture  an 
paplar  aat  Impriméa  sont  filmés  an  commençant 
par  la  pramiar  plat  at  an  terminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  une  amprainta 
d'imprassion  ou  d'Illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  cas.  Tous  las  autras  axamplairas 
originaux  sont  filmés  an  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'imprassion  ou  d'Illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  da  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  la  symbole  -*■  signifia  "A  SUIVRE",  la 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différants. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
raproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  baa,  an  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivsnts 
illustrent  la  méthode. 
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REGARD  RETROSPECTIF 
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!■€■  «<kaM<«  la  e**y«r>ttoa  >crl«*l*  •■  Ck^M».  - 
U  "  v«ar«4«ratIM  "•!■•■  rnmltwu  «TaUppaaeau. 


Ija  "Confédération  des  sociétés  foorératives  agri- 
coles du  Québec"  est  net  du  besoin  d'organisation 
des  cultivateurs.  De  toutes  les  associations  qu'on 
leur  avait  au|>aravant  olVertes  aucune  ne  les  avait 
entièrement  satisfaits.  Certes  on  en  avait  établi  plu- 
sieurs qui  avaient  rendu  et  rendaient  encore  des 
services  lignalés.  Mais  il  n'en  existait  pas  d'assez 
amples  pour  embrasser  à  k  fois  ce  qui  manquait 
toujours.  Si  bien  qu'avec  les  unes  et  les  autres,  les 
plus  belles  espérances  s'étaient  évanouies  ou  amoin- 
dries ;  au  poil  que  tout  semblait  à  recommencer, 
lorsque  fut  adoptée  ici  la  loi  îles  coopératives  agri- 
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Ail  BiMil  nom  (if  <rllo«.<'i  se  iiilliicl ni   li-,  |.|i,s 

iill.'chiinteii  proim'SBOH.  tiiiil  un  |iunh,'  ,!.■  «uia-!.  en 
Alleniatint'.  .'n  hiuieniiiik  cl  on  Hrl«i(|ii,.,  M.  d,. 
^■aiiK,  8oun-iiiJnislif  ilc  l'u^riculliir.'  ii  gurbri-  un 
lonvainiii  duns  lu  force  ilii  utiiic,  en  iivait  miikmj. 
reiiBenient  apportr  la  l.'Kislatioii  el   |p  prestine. 

Dans  (0  ^tenrr  liinion  irnnc  cnverKun-  jusqu'ici 
inconnue,  on  s'entr'aiderait  plus  que  juniais,  pen- 
nait-il;  on  ilonnerail  le  couj)  d'cpauleH  ensemble. 
On  achèterait,  on  vendrait,  on  s'instruirait,  bref 
(wrce  que  travaillant  en  coniimin  on  révolutionne- 
rait ra^riciilture  sur  toute  la  liKne.  C'est  ce  qu'en- 
trevoyait clairement  M.  (iiKaiilt  pour  sa  province. 
Kt  la  loi  fut  voti'e  en  parlement,  à  sa  session  de 

Malheureusement  ce  beau  ri've,  si  rempli  de  va- 
ihes  Brasses,  se  changea  presipie  aussitôt  en  une 
sorte  de  cauchemar  où  il  n'y  en  avait  plus  que  de 
maigres;  la  progression  escomptée  n'apparut  pas. 
A  force  de  sacrifices,  on  fit  toutefois  surgir  la  Coo- 
pirative  des  Fromagers,  plus  tard  celle  des  Produc- 
teurs de  tabac  de  la  vallée  de  l'Vaiiiaska,  puis  quel- 
ques autres  ;  mais  le  mouvement  n'avait  guère 
d'emprise.  Prutiqueiiient,  c'était  un  échec  trop 
ivident.  Les  rares  soiiétés  snccursules  rayonnant 
dans  les  campagnes,  loin  de  montrer  de  l'élan,  re- 
tombaient sur  elles-iiu'nies  et  s'endormaient.  Poair- 
tant  n'est-ce  (xiint  sur  elles  (|ue  l'on  avait  compté 
iwur  alimenter  les  centres  de  l'organisation"?  Ce 
n'est  pas  moins  là  qu'en  étaient  les  résultats,  lors- 
<|iie  fut  décidé  l'établissement  de  la  "Confédéra- 
tion", en  1914. 

En  cette  cnnée,  se    présentait    au    seuil    du  par 
lement  de   Québec  un  ciir.    fatigué,   s'embarquant 


tOOI'KKATISrH 


l'iiiilifr  Hur 

|«'ti'    si    IIIIT- 


lii.'iit..i    |»iin'   lin   |.fiii   r.)ri«,'   d,.  ,,  ,.|,|i».,  i„„i,  en 

Klllup,..        IV|MIIH     lunalflllll..     rlH-N     il,,     hl     llrCMS    ,l.- 

il'iiiii'  111111)11  H.'ii,.|i.se  chez  l.'s  ciilliviiliMirn,  il  ulliiii 

lililwT     llM     liilsilH    (II'    Cflti.     vjiMillV 

plai'i'  11'  i|ii('  iliins  Cl'  sens       n  ;i\iut 
vi'illi'iist'iiu'iit  |.n  Hclyii|ii,., 

ii<'|>iii.<  riiMi  iiiiiiiis  ifiit'  i|iiiitor/i.  .,11-,  il  iiviiil 
fini  ■!.■  lu  (|iii'«tjnri  uKtiiin'  son  l'Iiiile  i\c  di,  v,.t.  Mi«. 
Bionniiirc  il'aclii  <i«iiil,.  il.'.s  liKil.  il  pnrcmiittil  df- 
piM»  (vttf  r|K)i|iic  les  puroisses  niriileB  [xiiir  y  |K)pii- 
lariser  la  «aine  ilix-trine  cnoivratisle.  Plus  ipie  cala, 
en  litiKi,  ne  lomlail-il  pas.  ilatis  sa  eiire  ir.\(luiii«- 
ville,  la  premier.'  iiio|M'ralive  aijrieole  ilii  Caniuli», 
avant  même  ipie  n'existât  li  loi  incorporant  ces 
sortes  (rassixiiitions'.'  ("est  lire  ipie,  liéjà  initié 
à  leur  roini).'»'.  il  ne  lui  manii  .,t  f  '..„  que  de  le  voir 
fonctionner  |)onr  _v  aller  plu8  «nrement, 

Nfais  étranger  en  ces  pays  lointains,  il  deman- 
dait tohi  simplement  au  gouvernement  def  '>ttrea 
dintroduction,  ce  ipii  lui  fut  accordé  vu  i  iers. 
C'est  en  juin  Ii)14  ip.'il  partit. 

Après  avoir  rapidement  visité  les  orKanisutions 
du  nord  de  la  France,  il  passa  en  Belgique  sans 
retard.  Ce  qu'il  avait  maintes  fuis  cnntemplé  en 
esprit,  il  l'avait  enlin  soua  les  yeux.  f''l  la  réa- 
lité- dé|)assaft  ce  qu'il  avait  lu  ou  oui-dire.  Quel 
beau  jardin  alors  que  ce  pays  1  Dans  ce  coin  d'Ru- 
rope  qui  n'aurait  été  (|u'im  [winî  minuscule  en  no- 
tre province,  7, 000,11011  personnes  vivaient  à  l'aise 
et  contentes  I  F.t  c'était  bien  là  en  majeure  partie 
le  résultat  il'nn  travail  coopératif  de  moins  de  vingt- 
cinq  ans.  ftn  le  comprenait  mieux  en  voyant  dans 
Loiivain  le  centre  d'action  du  lioerenbond  et  dans 
l'.n^'liien  celui  de  la  Fédération  du  Hainaut. 
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l'élan 


Ses  vacances  finies  en  août  suivant,  ce  prêtre 
s'en  revenait  tranquillement  à  sa  paroisse  de  Mil- 
ton,  lorsqu'on  lu:  demanda  de  se  charger  de  la  mise 
en  œuvre  ou  plutôt  du  réveil  de  la  coopération  si 
profondi^ment  assoupie  sur  nos  rives.  La  tâcha 
était  ardue.  Au  bout  d'un  an,  |K)ur  répondre  aux 
exigences  de  ses  nouvelles  fonctioins,  il  dut  résigner 
sa  cure.  C'est  à  la  prière  tant  du  ministre  de  l'a- 
griculture que  de  son  évêque  qu'il  cédait  ainsi  pour 
le  bien  général. 

Les  premières  coopératives  de  la  rénovation 
s'épanouirent  d'abord  isolément,  mais  ce  n'était 
pas  moins  la  "Confédération"  qui  commençait 
avec  elles,  puisque  c'est  elle  qu'on  préparait.  Avant 
de  grouper  il  fallait  bien  les  unités. 

Quand  il  en  exista  assez  pour  un  premier  batail- 
lon, on  en  forma  la  "Fédération  des  sociétés  coo- 
pératives agricoles  de  Saint-Hyacinthe"  ;  la  suivit, 
bien  qu'à  distance,  la  "Fédération  des  sociétés  coo- 
pt'ratives  agricoles  des  Trois-Hivières".  Peu  après 
on  jugea  leur  nombre  suHisant  pour  constituer  les 
rangs  de  l'année  entière  sous  le  nom  de  "Confédé- 
ration des  sociétés  coopératives  agricoles  du  Qué- 
bec", négligeant  pour  le  moment  les  groupements 
régionaux . 

Voici  la  progression  qv'ii  suivie  le  mouve- 
ment :  à  la  (in  de  lOlt,  7  coopératives  ;  de  }0\^>:  10  ; 
de  lOlti.  31  ;  de  1917,  64;  de  1918,  80;  de  1019, 
100. 

Avec  le  nombre  des  affiliées  monta  le  chiffre  de» 
affaires,  se  dévelopj>a  l'instruction  ctropt'ratiste  et 
se  manifesta  imo  vigueur  de  plus  en  plus  grande. 

En  juillet  lOU'i.  avait  lien  le  premier  congrès  de 
l'organisation   à   Oka  ;  pour  une   première  affirma- 
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tion  pul)li(iiie,  i-c  fut  un  isucios.  PUia  de  cent  con- 
gressistes y  pintici[>tittit  avec  enthousiasme.  Si 
rexptrience  ne  se  ri'iWtii  pas  avant  1919,  il  faut 
l'attribuer   aux   troubles   si   profonds  de  la  guerre. 
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CHAPITRE  II 


L'KTAT  ACTLEL 


-l-'s    soci.-.tés    eoopt'ratives 
'umpte    aujourd'hui    cent 


Ij»  "ConftVItTation 
agricoles  du  Qu,'.l,ec ' 
affiliées, 

.  ?«*  officiers  d'honneur  sont  •  Ma,-  \    v    n 
evêque   de   Saint  Hv.,   ■     i.      '  '   "    '*-"-^-  Bernan 
J.-K.  Ca„n    n"ni!^-       "    "•   "f  ™" ''   ''Honorable 

Q'-bec,   par^rrA'^l^'T    ''V"'""™""^"'» 
notaire  apostolique  et  vi'.W ''■„■■    ,;'''■""•   t>''ofo. 

s^t-Hyaci„th^,^,:s:„r;;^riî '"""'"^- "<= 

"es  otliciers  actifs  sont-   M    eu     i'    , 
de  Saint-Hyacinthe    ;^-:, , en  -.^  '",',":■"■   Y""'' 

f.  d  Acton  (BaKot)/viee'pr"  idem^  IWhtVt^ 
Lernire,  curé  de  I.' \venl     ,,,''' ''''''^- Kp"'"'!!! 
re-trésorter;   M     MVxtmë    ,,"""""";'"•'•  «ecrétai- 

<Rouville,;etPie:^^:;:,i^"'X'sa;mH""'-^"" 
directeurs  ;   l'abbé  J    H    \     Vu       ^""f '-Hyacinthe. 

cmthe.   aumônie^  Jnt I     V^^'J'  f;''"'-Hy- 

--I.  -  ,a-t,;;t-a;u;,,n'^'''',^;;:f-^a,. 

■Irude  ,    curé    de     «oi-f  r,-  ' ''uot      J.-K..7. 

Maurice)  ;  &  assist^n     ;     '''''"'"'''''•'''■*'^     (""i"'- 

Grondin,  de  Vé    f    ,"e  ^  ^^^tV   ''■'""■■   ""'"'"' 
4fin  ,i«  ,'      .■  ''ssistant-aumomer. 

"  -'«  -P-(.r  le  travail,  outre  son  bureau  cen- 


Mgr  A.  X.  BERNARD 


i:>.\)ii,.  Je  SaMil.|l,.uii,|lu' 
l'ai...,,  ,1,.  |„    ■■t-,vif,--d.-.,alin„ 
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Irai  hi  •■('oiifV.cli-nitioir'  [kiss.''.!,.  imis  soctions  : 
Cflle  iVi:ii.s,i(i>inii,i,l.  doiu  l'ai)!).'  Naixilroii  May- 
nanl  est  le  direrteiir,  celle  .les  Arliati.  avec  M.  ('".- 
A.  Hoiisseau  \mm  siéranl.  el  celle  île  V Anrullure . 
sous  kl  cDiiiluite  de  M.  .1. -Henri  Tmisi<;nant. 

Tous  ces  bureaux  du  ceiiire  el  des  sections  se 
tiennent  (le|iuis  le  1  octolue  II)!!),  à  Saint-Hyacin- 
the, sur  la  place  du  Mardi,-,  dans  une  des 'salles 
de  réditice  David,  Si  rUc  Saini-Sinion  ;  jusque-là 
ils  avaient  suivi  l'ahlié  .l.-li...\,  Allaire,  d'ahor.l  à 
■y''!"",  '.'"  ""■  P"'^  '-^  Saini-Tliomas-d'Aqnin  et  en- 
fin à  Saint-Hyacinthe  clans  ses  diverses  résidences, 
où  il  leur  allouait  firatuitenient  une  salle  spéciale, 
Au  bureau  central  appartient  lu  direction  géné- 
rale. 

I,a  Se^'in»  il'eiisriqnriiuiit  a  la  charge  du  jour- 
nal :  I.c  Coupératnir  Afiriiulr.  comprenant  sa  ré- 
daction, son  administration  linancière  et  sa  distri- 
bution: elle  pourvoit  aussi  à  toutes  les  publications 
(le  la  société  et  au  soin  de  sa  bibliothèque  ainsi  que 
des  archives. 

La  Section  ijrs  Aci.ntx  procure  aux  diverses  coo- 
pératives affiliées  les  marchandises  qu'elles  récla- 
ment. Jusqu'ici  elle  a  acheté  ]mm  elles  les  insec- 
ticides, les  ficelles  et  liroches  d'en-rerbaye,  les  en- 
trais alimentaires,  les  grains  de  semences,  les  br  i- 
che.5  à  clôture,  des  instruments  aratoires  et  tons 
les  accessoires  avicoles. 

La  Srrtiiiii  Aricnli-  accrade  toute  .son  attention 
à  l'avancement  de  '.ti  basse-cour. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  ventes,  la  "Confédé- 
lation"  jusqu'ici  a  adresse'   ses  clientes  à  la  "Coo- 
pérative des  Fromagers"  île  Montréal. 
La  société,  préoccupc'e  avant  tout    de    travailler 
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*",  ""^n'-fi^^^e  de  ses  membres,  na  de  la  sorta 
giicre  arr,assé  de  fortune.  Sans  se  montrer  âpre 
au  ^'am  elle  a  tout  de  même  jalousement  eardé  le 
à  «^51  nn  '''''"'^°''  '"'  '^«  "^-'ions  se  montant 
à  $J.51,00  :  en  plus  elle  a  actuellement  dans  sa  caisse 
Ib  somme  de  $514.45. 

En  outre  de  son  argent  la  "Confédération'  est 
propriétaire  de  son  humble  .mobilier:  fne  biblio- 
thèque,  deux  bureaux,  un  meuble  classeur,  un 
clavigraphe,  une  grande  table,  12  chaises  et  un 
crucifix,  le  tout  évalué  à  $220.00 

Ce  qu'elle  a  encore  et  ce  dont  elle  est  particuliè- 
rement  fière,  c  est  qu'elle  s'est  acquise  par  cinq 
ans  de  labeur  une  enviable  réputation  de  dévoue- 
ment à  la  cause  agricole,  d'un  désintéressement 
Bujoilrd  hm  peu  commun.  Toujours  prête  à  vo- 
1er  au  secours  Je  ses  membres,  elle  a  exigé  fort  peu 
en  retour.  ' 

C'est  l'assembliV  générale  mensuelle  des  mem- 
bres qui  dirige  la  société.  Tous  les  mois,  il,  vien- 
nent s  y  renseigner,  constater  à  quel  point  elle  est 
rendue  et  imprimer  à  l'organis.'ion  entière  l'orien- 
tation qu'ils  lui  veulent.  liien  «le  plus  entièrement 
satisfaisant  pour  eux. 


CHAPITRE 


SOCIETES  AFFILEES 


M^mt  un*  »ar  «nlrc  «'■■«■•■■•M  et  4*  uai««. 
10«  «MyérMlTm  *■  ■•  nmté». 


Nous  donnons  ci-dessous  par  comtés  la  liste 
complète  des  sociétés  coopératiTes  agricoles  affiliées 
à  la  "Confédération  des  sociétés  coopératives  agri- 
coles du  Ç  él>ec"  : 

ARTHA'BASKA  :—  Arthabaska,  Saint- Albert, 
Sainte-Clotilde,   Sainte-Elizabeth,  Warwick  ; 

BAGOT  : —  Acton,  Saint-Dominique,  Saint-Hu- 
gues, Saint-Xazaire,  Saint-Pie,  Sainte-Rosalie, 
Saint-Théodore,  t'plon  ; 

BEAUCE  : —  Saint-Côme,  Saint-,]o8eph,  Siint- 
Martin  ; 

BEAl'HARNOIS  :—  Siiint-Tiniotliée  ; 

BET.LECHASSK  :—   Saint-Camille  ; 

BERTHIER:   Berthierville,   l.anoraie; 

BONAVENTURE  :—  Saint-Alphonse  ; 

BROME  :—  AdaMisville  ; 

CHAMPIiAIN  :—  Batiscan,  Saint-Adelphe, 
Saint-Maurice,  Saint-Narcisse,  Saint-Théophile, 
Valmont,  Vinrennes  ; 

CHATEAUGUAY  :—  Châteauguay,  Saint-Chry- 
sostôme,   Sainte-Martine,  Saint-Urbain  ; 

CHICOUTIMI  :—  Chicoutimi  ; 
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'  '"(l(IKSTF-T.>  ■        ^'  ,. 

^1^.        .Saint.I...|ix,    .Su,nt.,;c.an-de.Mu. 


-Mont-Cirme),     Sainto-H,- 


Siiint-Antoi- 


KAMOfRASKA  :— 

It'nc  : 

U-.VrS:—  Saint-Xicolas- 

VOVTC  u\r   ^i""'   P'™»'«ville; 

San,     Sa  n^r7i'e«^r"C^.".'^""''y-     P'"^''*"- 
^^    -         'nti.iestin,    Siiir.^^rogoire,    Saint-Pier- 

VI  KBEC:-  Sainte-Foy 
Sa^^™^^-     «»^*-A™^.      Saint.Lo..is, 

SiSïS -"^*-™--: 


COOPI^KAriSTK 


Siiinl-Hocli  ; 
Jiiticook  ; 

Siiiiitf-Afjuthe  ; 
C'oiittccu'iir,     Saint-Aïu.iiiie 


SHKHMKOOKK  — 
STANSTKAI):—  (, 
TKIilfKMoNNK  — 
VEIUUKIiKS:— 
VercluTts  : 

WOLFK  ;-   Wotton  ; 

YAMASKA  :-  La  H„ie,  S,iint-H„navi.|ii„re 
haint-P  riinçoiB,   Saint-Guillaiifiie, 

Voici  maintenant  par  onire  d'ann.-es  la  listi-  ies 
mêmes  cooijérativeB: 

1914:  Saint-Thomas-d'Aq.iin   (Haint-Hvaciiithe' 
M.lton      (Shefford),      Saint-Valérien      rshefford) 
Samte-Pudentienne     (Shefford),     Saint-lie     f  Bi- 
got),  Samt-Paiil  («ouville) ,  HaintDamase,  (Saint- 
Hyacmthe).  Total  de  l'année  7. 

1915:  Snint-Jnde  (Saint-Hyacinthei .  Saint-ber- 
nard  (Sinnt-Hyacinthe),  Saint-.SibaBtien  (Ib.rvil. 
le),  Henryville  (Iberville),  Atton  (HaKoti  Ipton 
(Bagol),  Notre-Dame  (Saint-Hvacinthei,  Saint- 
L»om:ni<)iie  (naRot),  Saint-Denis  (Saint-Hva.iri. 
the),  Saint-Chrysostômc  (Châteangiiavi ,  Saint- 
.■\ntome  (Verclières) ,  Saint-Hii}.'iies  (lingot  i,  Tn. 
tal  de  l'anniT   \2:  en  tout  10. 

lO'C):  Adamsville  (Brornel,  Saint-lvlix  i.]„. 
hette),  \>rflières,  SainteJili'.lène  (Ka:noiiraskii.i 
Saint-l'ieire  (N'icoletI,  liroiii|itntiville  (liicli' 
niondi,  Siiint-Giiillaunie  (  Yainaskii) ,  Paint-Etien- 
ne (Saint->rauri(e).  Siurit-Tlirophile  (Champlaiu  i . 
Saint-Miiunce  (Champlaini,  Saint-Narcisse  (('liaiii- 
plaini,  Saint-Tlii'odore  (Bagot),  Total  de  l'ann.-H 
]■-':  en  tout  31. 

1917:  Sainte-Clotildc  (Artliabaska) ,  Saint-Ca- 
mille (Bellecbasse),  Vincennes  (Cliamplain  i , 
Sainte-Martine  (Chàteaiiguayi ,  Saint-Urbain  (Châ- 
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teauguay),  Bon-Comeil  (Drummond),  Mont-Car- 
mel  (Kamouraska),  Saint-Apolliuaire  (Lotbiniè- 
ro),  Saint-Antoine  (Lotbinière) ,  Sainte-Croix  (Lot- 
bimerei,  Saint-Justm  (Maskinongé),  Oentilly 
(NicoetK  Bt'cancourt  (Nicolet),  Précieux-Sang 
<>»ieolet),  Saint-Grégoire  (Nicolet),  Saint-Loui. 
(Uichelieu),  Saint-Aimé  (Bichelieu),  Windior- 
Rlills  (Riohmond).  Saint-Joachini  (Shefford)  Wa- 
terloo (Shefford),  Granby  (Shefford),  Troiu-Biviè- 
res  (Saint-Maurice),  Contrecœur  (Verchèret) 
baint-aonaventMre  (Yamaska),  Coaticook  (Stana- 
tead',  Saint-Céieitin  (Nicolet),  Valmont  (Cham- 
plaiu),  Saint-François  (Yamaska),  La  Baie  (Ya- 
maskai,  Pointe-du-Lac  (Saint-Maurice),  Saint- 
Jean-de-Matha  (Joliette),  Plessiaville  (Mégantic) 
Saint-Ieidore  (Laprairie),  Total  Je  l'année  33-  en 
tout  64.  ' 

1!M8:  Saint-Albert  (Arth.ibaska),  Varwick  (Ar- 
Ihabacka),  Artli[.b;isku,  Sainle-Elizabeth  (Artha- 
baska),  Saint-Xazaire  (Bagot),  Saint-Côme  (Beau- 
cf',  Saint-Timothée  (Beaiiharncùs) ,  Chàteauguay, 
Saint-Félix  (Drummond),  Saint-Nicolas  (LéviB)i 
Sainte-Agathe  (Lotbinière),  Lyster  (Mégantic) i 
Saint-Jacques  (Montcalni),  Sherrington  (Napier- 
ville),  Saint-Ours  (Richelieu),  Saint-Césaire  (Rou- 
ville),  Sainte-Agathe  (Terrebonne) ,  Wotton  (Wol- 
fe^  Chicoutimi,  Saint-Georges  (Richmond),  Saint- 
Eoch  (Sherbrooke),  Saint-Alphonse  (Bonavientu- 
rei,  Sainte-Foy  (Québec),  Saint-Rémi  (Napier- 
ville),  Saint-Adelphe  (Champlain).  Total  de  l'an- 
née 25  ;  ■en  tout  89. 

1919:  Berthierville  (Berthier),  Saint-Gédéon 
(Frontenac),  Saint-Léonard  (Portneuf),  Sainte- 
Rosalie    (Bagot),    Batiscan    (Champlain),    Saint- 
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Joseph  (Deauce),  Danville  (Richmondi,  \V«f)t- 
Shetford  (Sbellord),  Saint-Martin  (Beaucei,  La- 
noraie  (Berthier),  Saint-Prosper  (  Dorchester  i . 
Total  df  l'anni^e  11  ;  en  tout  100. 

Apri'ê  cinq  ana  de  travail,  les  ooopi'ratives  grou- 
pées fOus  le  nom  de  '  Conïi'di'ration  des  sociétitrs 
coopiratives  agricoles  du  Québec"  sont  donc  au 
nniiibre  de  100  exactement. 


CHAPITRE   IV 


l'K  <  <»N(il!|;s  KST  DKflDK 


>4at«.     HrtMjaMO,^,, 


■*■  ««■«■■«■. 


C'est  ,•,   l„,,eml)l,-c  p-nri.l,.  ,|„  fi  o.-,obre   1910 
que  fut  r,.Bolu  le  .oDgri-s  ,k-»  IC,  17  et  18  d^.embre 

2vants;,lul,or,l.ix..aux'J.:.e,4.|ecemuru 
dut  être  plus  lard  remis  ,le  ,leux  semaines,  Il 
avait  et..  ,,r„,K,s,.  par  laW..'  ,I..n..l.  Trudel,  avec 
Uppui   de   M.    I)a,„a,e   l.aKas».-.,  et   unanimement 

Dès  le  II  wtohre,  U  Cinpr-aUur  Agricole  corn- 
niuniquait  joyeiisenu-n!  In  l.onne  nouvelle  sous  le 
titre  de  -Grand  Conf-rès  des  Cooinrateurs,  en  dé- 
cembre prwhaln", 

"La  ■TonfédiTation  des  soci.'trs  coop.-ratives  aeri- 
<ole8  du  (.),„-he<-.  di,sait.il,  l„rs  de  son  assemblée 
«.■n.ral-.  ,1,.  ,v  mois,  .a  .l.ridé  de  tenir  h  Saint- 
Hyacmtl,,.,  les  •.'.  ;i  et  ■)  décembre  prochains,  un 
«rand  contir.'s  ,1e  ses  afliliées  .lispersées  un  peu  par 
toute  la  province. 

I  .'imc    '"■'",'"''■''  "'"-"'■"  "  *■"  ''•■"  ■'  '■-"<''•  <-"  juil- 
let l!»l(i:  celuiol  sera  le  second. 

"Pour  une  orsanisation  aussi  vaste,  ces  réimions 
sont  un  besoin.  On  en  profite  pour  prendre  con- 
tact  les  uns  ave-  les  autres,  pour  jeter  im  coup 
doMi  sur  le  clicmin  parcoui,.  et  p(rir  mieux  envi- 


L'abbé  J.-B.-A.ALLAIRE 

Kniidareiir  rx  aiirm'uiic r  Kt'"»"'»' 
tli-  1.1  ■•C'i>iik'il«^riititiii' 
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sager  r^veiiii-,  (kjui-  réviser  les  coiistitutious,  ,  ins- 
truire. Kii  lin  mut,  elles  sont  auliint  de  noiu;,ui\ 
éluns  dans  la  voie  du  progrès. 

"A  lie  ('(in^irès  de  déeen'ibre  seront  discutés  tous 
les  iirobléineH  de  la  coo|ii'ration  en  agriculture  ;  on 
les  étudiera  minutieusement  à  la  lumière  de  I  e.\- 
{^■rienie  des  autres  plus  anciens  et  de  notre  pripre 
e.\périence  déjà  vieille  de  cinq  ans. 

'On  se  demandera  si  vraiment  in  coo|)ériuion 
agricole  est  un  moyen  de  diminuer  le  c«jiit  de  la 
vie,  quelles  relations  on  pourrait  établir  entre  le» 
unions  ouvrières  et  i.s  coopératives  »giico)e9,  en 
d'autres  termes  entre  la  consommation  d«8  villes 
et  la  production  des  campagnes. 

"On  étudiera  le  mode  de  répartition  du  travail 
parmi  les  coopcrateurs  pour  éviter  les  dé|)enBes  Gé- 
nérales de  même  que  la  surcl'arge  des  gérants. 

"On  discutera  les  avantages  du  comptant,  (|uel 
fonds  de  réserve  on  doit  accumuler,  s'il  ne  .^cnit 
pas  o|)portun  parfois  de  consentir  du  crédit.  ?i  les 
caisse»  |>opiiluires  ne  s'im|H)seraient  pas  partout  où 
il  existe  une  coopérative,  quel  rapprochement  :><»■- 
rer  entre  une  caisse  et   une  société  coopt'rative.  ' 

"On  examinera  le  rôle  du  prêtre  dan»  le  nioiive- 
nient  coo|>.'ratiste  ;  les  vertus  <|u'on  y  doit  pr.iti- 
quer,  particulièrement  la  charité  et  la  justice  ;  la 
nécessité'  de  la  prière. 

"On  donnera  de  Tattenlion  aux  liens  à  ét;ildir 
entre  les  diverses  coo[)ératives,  entre  ellfs-ni.'nipa 
d'ahord,  [luis  avec  leur  centre,  pour  qu'elles  ■■  rn- 
tr'aident  de  plus  en  pins  l'une  l'autre. 

"On  étudiera  la  manière  d'exécuter  les  achats 
ensemble,  leur  f.'ri)upen'ent,  les  pourcentages.  Ii's 
avantages  ou   inconvénient li  des  entrepôts,  l'opivn- 
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"-/!;ê  :x:^  ;^;-;;"'  ^  ™-'i.^-. ,.  „„. 

sificatiou.  '""""un.  h,  ......ss,;,'.  de  la  clas- 

-!'  -eux  le  p.^,-i;n,^''S"d,''""*  P^*^- 

P'-entée«  et  en  attende,,     '«n„"\-^'  '■'^''  '^'■ 
»"«;;  quel  entera  le  pro-numne      '       ^ '""'  ^'  !'^" 

formation  des  eon.ités.     Le    o'    ',  ^'.'■"■^"'•■"  «'  ''^ 
<!*  .«-imee  publique    re.ni,lie  11,'     .       ""'""•  »''''"- 

''-oin<n.renn;!.es'ar:',:''^::!i,'T'r"'*'"^' 
^Mes  d,.eou,.  de  pl„fi,e,„.  .l^llill^^^'*^  '----"^ 

^^ntr;::rx.^i^'-^''^v'^'^^'''-'-^^'^ 

oonuf^peSc:,^::-,;:;:;:'"-'-^— - 

oom,,:  ;r~  n^' ToV^f"-^ '''^'"-.'t,ve, 

<Iu  eongrifi  à  }■':  heures     "  "'  "'''"  '  1"""  '■'"''"■« 
"A  la  séance  du  ,r,ardi  soir,  ain.i  ,„;  ,,  ,„„,, 
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r  h 


'"   vous  .lir,    ,h       "  -,    V'"""    ^'"   ««ond   ,|,'lég„o, 
la   ••Confé.lrration"  '"*""''"'''"-^  ^'"  reslo  avec 

oo;:'^:'i/:î„i;;:i^,,::„i:!r';/:;,:;""Y«'--'.r,. 

seront  ajont.'es  anx  antres.  "  ■^  '""'-les  ,    elles 

"Xons   tenons  tous  à   ce  (lue  ,...tt  ,  ,.  • 

i*2-:r;,:;f;,f;,;;5;:;;-;;:r;::,::f 

niaines.  '  '"*  '"I"-'^  ^i'- 


CHAPITRE  V 


L'ORGANISATION  Dl'  CONGRES 


I.MlBTltatioas.~e<iii<|<|onànKpllr.      I.MT*ya(««t 
pCBSIou.  -  UeraiendëlBIla. 


Le  22  novembre,  Lr  Coopérateur  Ag.icole  four- 
nissait de  nouveaux  di'tails  sur  le  congrès  en  pré 
paraticn,  en  mênie  temi>8  qu'il  en  annonçait  le 
changement  de  date. 

"Par  la  force  des  circonstances,  disait-il,  le  con- 
grès de  la  "Confi'di'ration  des  sociétés  coopératives 
agricoles  du  Québec",  ci-devant  fixé  aux  2,  3  et  4 
décembre  prochains,  est  remis  aux  Ifi,  17  et  l^i  sui- 
vants. Cette  dernière  date  est  définitive.  Qu'on 
se  le  dise  et  qu'on  y  assiste. 

"Y  sont  invités  d'abord  un  délégué  de  chacune 
des  coopératives  affiliées  à  la  "Confédération", 
lilus  ensuite  auf.inl  de  délégués  surnuméraires  qu'il 
y  aura  dans  chaque  société  de  fois  quinze  membres 
en  règle  avec  la  "Confédération". 

"Aussitôt  qu'on  nous  aura  transmis  les  noms 
des  délégués  choisis  nar  les  coopératives  en  assem- 
blées régulières,  on  leur  fera  parvenir  la  carte  d'ad- 
mission, sans  laquelle  nul  ne  sera  reçu  aux  délibé- 
rations. Qu'on  se  hâte  donc  de  se  mettre  en  règle 
et  de  nous  désigne-  les  délégués. 

"Les  repas  et  couel;»rs  des  délégués  à  Saint- 
Tlvacinihc  pétulant  le  congrès  seront  défrayés  par 
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Im  ■Confc'il.MiitiDn".  giiiinl  à  leurs  dépenses  Je 
déplacement,  elles  devront  être  supportées  jnir  l;i 
scjciété  paroissiale,  ii  moins  (pie  le  délégiié  lui-mê- 
me ne  s'en  eliarKe.  Si  dans  rallocatloii  qu'accorde 
bienveillamment  le  {.'"uvernemeni  au  congrès  il  y 
a  un  surplus,  celui-ci  sera  appliqué  à  aider  dans  ces 
derniers  déboursés,  mais  cpi'on  n'y  compte  tout  au 
plus  que  sur  une  faible  indemnité." 

Le  JO  novembre,  !,<■  Cooprrateur  Agricole  stimu- 
le les  traînards. 

"Ne  tardez  pas,  insiste-t-il.  à  nommer  les  délé- 
Siiés  de  vos  cooin'ratives  an  congrès  de  la  "Confé- 
d('ration  des  sociétés  coopératives  agricoles  du  Qué- 
bec". Il  faut  que  toutes  les  .sociétés  y  soient  repré- 
sentées par  au  moins  im  des  leurs.  Si  vous  alliez 
vous  abstenir,  vous  le  regretteriez  sûrement.  Le 
vent  est  à  l'entente  parmi  les  cultivateurs  comme 
(iiins  les  autres  classes  île  la  société:  il  faut  en  pro- 
fiter. Il  im|K)rte  que  pendant  trois  jours  vous  vous 
rencintriez  et  (|ue  vous  discutiez  vos  intérêts.  De 
celle  réunion  jaillira  certainement  une  action  d'en- 
semble dont  vous  avez  besoin. 

■fest  le  16  décembre  que  s'ouvriront  les  impor- 
tantes assises  ;  soyez-y  du  commencement  à  la  fin 
par  vos  représentants 

'liés  cette  semaine,  nous  commençons  à  idres- 
ser  aii.x  délégués  leurs  cartes  d'admission  et  I.-  pro- 
gramme des  jours  de  la  convention." 

Le  ')  décemi)re,  Ia-  Cooprrateur  Agricole  se  fait 
plus  pressant  : 

"Voici  les  jours  du  congrès  qui  approchent,  dit- 
il.  Que  toutes  les  coopératives  affiliées  ii  la  "Con- 
fédération" y  délèguent  au  moins  un  des  leurs  au 
plus  tôt.     Si  on  désire  donner  un  compagnon  à  c« 
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"»'  NI mt -Simon),  piace  du  Marché. 

■Ce  .onwès  est  de  la    plus    haute    importance 
<i  autant  plus  que  cette  union  des  cultivateur,  m^' 

nll  K  .       ""'  '""""'•  P"  'f  '«"ips  qui  court 

quel  besoin  il  existe  de  serrer  les  ranés  mrmi  1.,' 
cultivateurs  c.,ii,i„e  parmi  les  autre"^ur  s^n  o 
tcger  d  abord,  puis  pour  .Hendre  son  inZnce. '^ 

f„<ié*'lT  ■"'■  ■'*'  '"'"'^"'^  P^'  P'"^  t^d.  S'  l'on  re- 
de  tous  oof..s  on  reste  tranquille  dans  son  petit  coin 

qu  ,id  •  "rrr  ""'  ,f  "^""^  "■  ^™*  — - 

vouJ,  n''"""  ''"'■  '  ""  ^'^  '""''""'  <''»™iller  p<,„r 
vois  sans  que  vous  vous  en  mêliez.  Qui  cultivera 
votre  terre  à  votre  bénéfice,  si  vous  n'v'  v^j-      ^^ 


rOOI'KKATISIK 


•2;< 


'  l'n  scfii-f-il  piiiir  vos  in- 


—  IViKonne.  —  Dr  111,^1». 
ii'ntK  dans  leur  ensemble. 

"''"Ut   ,el;.   veut   dire,   en   nsiLné,  ,,„e  vous  ,1e. 

ik*  societ.s  .ooi^ratives  MgricoleB  à  Saint-HviK'in. 

■■D'abord  un  délépué  pour  chacune  des  ««puni- 
tives afrihees,  toutes  y  ont  droit  ;  que  i'on  nous  îoni- 
prenne  bien,  tout,:,  le,  coopératives  affiliées  „  o«t 

Enfin  le  i;S  décembre,  c'est  le  dernier  appel  du 
(ooperateur  Agricole  en  même  temps  qu'une  ex- 
pression Je  joie  à  la  veille  d'un  triomphe  doréna- 
vant  aesurt'. 

■I.e  oonprés  de  la  "Confédération    des    sociétés 
coopératives  agricoles  du  Québec",  en  préparation 
pour  les  16,  17  et  18  prochains  à  Saint-Hyacinthe 
promet  d  être  un   succès,   s'exclame-t-il.     De  tous 
rates  on  nous  répond  qu'on  veut  en  être.     La  plu- 
part  des  délépués  même  sont  déjà  nommés.     Que 
les  coopcratives  affiliées  qui  ne  se  sont  pas  encore 
ex.cutoes  se  hâtent.     Si  l'on  n'a  pas  le  temps  de 
nous    communiquer    les    noms    des    représentants 
ckmKiF,  que    ceux-ci    viennent    quand    même.     Kt 
que  I  on   n'oublie   pas  que,   pour  l'envoi  des  délè- 
gues, tontes  les  sociétés  sont  considérées  en  rèyle. 
"Les  délégués,  autant  que  possible,  devront  être 
rendus  à  Saint-Hyiuinthc  |Kiur  mardi  midi,  le  16 
"Dès  leur  arrivée  à  Siiint-Hvacinthe,  qu'ils  s'ins- 
crivent au  bureau  de   la   "Confédération",  84   rue 
Saint-Simon,  place  du    ^r;^^•hé,    et    là    ils    obtien- 
dront  tous   les  renaeignements  dont    ils  ont  besoin 
ixiur  leur  séjour  dans  la  ville.   Nous  insistons  une 
.lernièic  fois  |KMir  iju'on  n'aille  pas  ailleurs,  en  des- 
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ci-niJant  ii  la  faro.  Si  vous  remarquez  là  quelqu'u 
avM'  .111  insigne  ,1,.  d.-.|('.f.ii(' ,  allez  i  lui  en  toute  con 
liaine;  c'est  un  frère  ijui  vous  pilottra  jusqu'à 
l)ureau  d'abord,  puis  à  votre  liotellerie. 

"Que  |>a8  une  cooix'rative  affiliée  ne  manque  i 
l'appel. 

'Venez  deux  ou  trois,  selon  le  nombre  de  car 
les  li'admission  adressées  au  secrétaire-trésorier  oi 
au  gérant.'  ' 


h  quelqu'un 
n  toute  ci>D- 
ru    jusqu'au 

'  manquo  u 

bre  de  cjjr- 
trt'aorier  ou 


CHAPITRE   VI 


PROdHAMMK    DKS  ASSISKS 


lie«r«t«iilrH.      Lrar  dlatrlbntioD. 


Nous  donnons  il'iihnni  tcxlin-llcnicnt  le  program- 
me Si'ni'ral  i]ui  fut  adressi'  à  tous  les  inviti's  aux 
(i  ''libi'rations  : 

CONFEDERATION 


Sociétés  Coopératives  Agricoles 

du  Québec, 


GRAND  CONGRES 

— *— 

Saint-Hyacinthe 

-LES- 

16,  17  et  18  DECEMBRE  1919 


se 

1.  KLAN 


f'ROCRAMME  : 

■^'\'i"I.  I,K  1.;  I.K(|.;.vii,i,.: 

iruvail.  ^-     '■•  ""^-'"""""'on  «les  conut.'s  ,ie 

(ju«  »'ivneite«,  .liunt  pt   miisi- 

MKT;.KEI)I.  LK   ,7  DECEMBRE 

par  .Mpr  J.'(   '.Lcf   p"'r  «^"^L.our.'.  :  ,ermo„ 
field:  et  «.ns.W»  ,o'        '       '  ''", ''"^•™«  de  Valley. 

A  10.  2  et  7  heures,  ,,.an,e8  de  travail. 
•IKfDI,  I.E  18  DECEMBRE 

^''    wl,'*'^'"'^"'  ^"^   «é«"=«3  de 
travail  porteront  particu- 
lièrement sur 

le  'c::ilV"7t:^T  "';"""■  "^^y^-  ^^  'ii^inuer 

union.  0     rie>eVet  fe/.n'"""!'  '""""  ^"'^'"  '^^ 
rjerea  et  les  coopératives  agricoles  : 


COOPÉHATISTE  yj 

i—LA  r.',)iirt;tion  du  tnivail  iwftiii  le,  ,■,>,»>;.. 
te„r.  p<,„r  ,.vil..r  Wh  ,I.'.,«  ,«e8  «.■•n/rales  ,fe  m,-.,„e 
que  lu  siwchnrf;f  (Ipb  prunts  ; 

;j— Les  avantap.s  cl„  -oiMptiint,  les  fondi  .i,.  r.  ■ 
laTm  "  ""■""'"'*■'■•  l''''»bl.88e.nent  do  ,ai,.Ps  [»p„. 

4 —Le  rôle  du  préire  dans  le  moiivement  ro.  i..'. 
ratiste.  les  vertus  à  y  pratiquer; 

•').— Les  lienR  à  l'tuElir  entre  les  coop.'.rativ.M  ,-1. 
les-memes  d'abonl,  p„ig  avec  leurs  centre,  ccm.i- 
muns  ; 

e.—Le  mode  daohals  eneemble,  les  pourcenta- 
fies,  les  avantapes  et  les  inconvénients  des  entre- 
pots,  I  opport.init.'.  de  placer  les  commandes  (h- 
vance,  la  confiance  à  accorder  aux  gérants  : 

7— La  manière  de  vendre  ensemble,  la  cl.ivsili- 
catioD. 

8.— Les  moyens  d'augmenter  la  production  dt-s 
fermes,  d  utdiser  dans  ce  but  les  assenibl.'e.  Ihi- 
ver,  les  concours,  toute  la  famille. 


AVIS  GENERArX 

Tous  les  délégu™  devront  être  arrivés  mardi  midi 
et  ne  pas  prendre  leur  logement  sans  s'ctre  d'abord 
présentés  au  bureau  de  la  ■Confédération'  i-^l 
nie  Samt-Simoni,  place  du  Marché:  leur-  rham- 
bres  sont  tontes  retenues  ^-avance;  ïïs  seront  libres 
de  retourner  par  les  convois  de  jeudi  soir,  à  r,  heu- 
res. 

Toutes  les  séances  de  travail  auront  lieu  an  bu- 
reau  même  de     la    'Confédération".     N'v   ,,.,ront 


2S 


L'KLAN 


Kii.'n.  i.'s  j()iini,ilisl,.H  et  (luH.iiieH 


iimti  ^. 

,J.    \\  ':"'"-::  ""■''   «"'r  au    I'„tr.,n.«,..   .„ns, 

I"  M    ,,  Kn.n.l  rncH»,.  d„    l,.,„|,„,a,„,    „,„,     i„^„.., 

.1.  la  ville.         "'  '""'"'"'"'■  "'""  '1'"'  """  1"  public 

S.Mi    nmintenant    le    prot'ran.n,..    ,,»Vu,|    ,)^    |a 

".Mn.-  |.i,l,  „,„e  et  .le  la  Kran.rn.esse    c'f-hn-ri  eut 

;m  ..ra,e  de  2,0(H)  ..x.Mupla,r.K  e.  f„U.M.W.n  p  u 
|Mr.  ,„t  ,!„„«  1,1  ville  et  ,lan8  le»  paroisse,  environ- 

";'|     ■'  o'.^;'"','-''"''   «^'int-l)o,„i„i,,„e,  Sainte.Ko- 

S.m,...Nru,|ele,ne  et  Saint-Dainase.  Kn  plu,  il 
liK  lu  ,.n  la  olmire  ,1e  toutes  res  paroisses,  le  diman. 
clii'   pncedent. 


CoRfétératlon 
«es  Sociétés  Coopératives  Agricoles  do  Qaélec. 

CONGRES    DE    1919 

Séance  Publique 

A    LA    SALLK    OU    PATRONAGE.     SAINT-HYACINTHE 

MARDI,  LE  J6  DECEMBRE 

■\  8  heures  p.  m. 


Ouv.  rturp 

Bienvenue  par  le  président. 


Fanfire 

M.  C.-G.  Racicot 


M.  C.-A.  ROUSSEAU 

l"'-l-.lfM    cl.-    I,,    ..-.li,,;,    ,|,.s    .,,|,..l, 

Jt  l.i   '•  >.Oiili-i|,'riiin»ri 


.C'OOI'KKATISIK 
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Histuirc  «le  lu  oxjjm''! 

viiR-e,   par   V; 

C'haiil  :   L,e  Credo  </« 

IVchimation  :  ICniist 
D 


r.-i;. 

■/«il  II. 


"ti  notre    pru- 

llaire. 

/■'-."«IK.   M.   V.-A.   RoinsL'i.u 

Lucien  I.afond 

scours  par  le  représentant  du  ministre  de  raf,'ri- 

culture  de  Qiu'liec. 

Dialogue:  La  juslice.     Deux  jeunes  du  Patronage 

Discours  par  Mgr  J.-L.    Guertin,    P. -A.  et  V.G., 

représentant  de  l'évéque  du  diocèse. 


Discours  de   M.   Armand  Boisseau,  député  provin- 
cial du  comté  de  Sainf-Hyacinlhe. 
Dialogue  :  De  l'usine  à  la  ferme,  par  MM.  Paul  Le- 

bel  et  Louis-Philippe  Doucet. 

Discours  ,]e  M.  A. -T.  Charron,  directeur  de  l'école 

de  laiterie  de  Saint-Hyacinthe. 


Chant  ;   "0  laboureur 
Sortie 


Fan  f  ire 


Levée  du  rideau à  8  heures  p.  m.  précises 


Séance  (gratuite,  à  laquelle  tous  sont  invites,  par- 
ticulièrement les  cultivateur.?  de  Saint-Hyacin- 
the et  des  paroisses  cnvironi  antes. 
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Grand'messe  Solennelle 
*  ^'  CATHEDRALE  de  ST-HYAQNTHE 

Mercredi,  le  17  décembre 

A  8  hrs  a.  m. 


Gnjnd',„.,,e.  c.^l.^b,ve    p.r    M.    ,e  chanoine  L.-A 

1  ■    .^.,    .1.1   diOL-ese  de    \-alleytield.-   Chaut   Dir  !• 
t  Uo/.,le  de  Samt-HyaciiuFio.  ^       ''' 

C  ons.  cration  des 


^Tu.i!em.,:leest    :„„„    i„v,té    â    cette  grand' 


e 

INTHE 

te 


CHAPITRE  VII 


L'ARRIVEE 


ne  L.-A. 
.  AUard, 
t  par  la 

tivateurs 


graud' 


•«  leur  nombre. 


Maintenant   tout  était   i.n.t  ■   le,  sill,-    I       ■ 

<'on  .latent   .lécm-os  et   li/  , .,  '  .'  ",!  '  »  ,';'^'■"^■q>- 

tennes.     On  ,iouv„f  ■„,■        '  ''"lollertes  re- 

'^■s  ^H'-ie-illaieiit.  '       ' 


An   fur  et 


Ils  joyi'iiN  ceux  ,i„i 


acitiijiie  et  des  Coi,,. 
,  ':"   "/'"-e  '-it.-.   ils  se  ren. 


Trone.derrt'erSt,;:'!'^,^'-'"^'"""' '- 

l'-s-)  ni>;  les  déversaient 

très    .].■    I<,.'en,..nt    o     de  <?t,  leeevon-  d'an- 

^  '   '•'   ''•^     »'nsion.     L  l'vêel,,-.   e,    i -, 

\-  ,      ,  '■"'  """■''•^  Préoccnpations 

;^;.^;^e„e  do,„i„icai,^d<:'âa;::;s^t.^"^i: 

I-v.   1ère  Engene  Tremblay,   Père  de  Saint  Vi^t 
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1.  i;la\ 


Cfiit-ile-l'iiiil  ;  le  ohiincjiru'  I,.  l'iatto,  direttciir  lies 
l'Ii'Ves,  t't  l'iilibo  l'liilii)|ii'  .lodiiiii,  professeur,  imis 
lieux  ilu  si'iiiiniiiro  de  Siiint-liyacintlie  ;  les  ;d)l)és 
l'.-.\.  (ioiiiii,  curé  Je  I»  cutiiédrale,  el  l-'.-A,  Saint- 
Geriniiin,  procureur  de  révêelié.  de  \ieolet.  repré- 
sentants de  l'évéque  ;  l'al)l)é  I).  l-avallée,  vicjue  à 
nruiiimondville  ;  les  abht'B  ^[.  ('adieux,  aumônier 
des  Sœurs  du  IVvieuv^i'niJ.  Ij-P.  Desranlean, 
chancelier  de  l'évêclié,  et  Arsène  Xadeau,  vicaire  h 
la  cathédrale,  de  Saint-Hyacinthe;  M.  Armand 
Boisseau,  membre  du  parlement  provincial  pour  le 
comté  de  Saint-Hyacinthe;  MM.  I'hilip[w  ijacciur- 
sière,  J.-A.  Talbot  et  J.-H.  l'apineau,  délégués  de 
la  Coopérative  des  Fromagers,  de  Montréal;  MM. 
Kugène  Boivin,  l'e  l'ierreville.  agronome  ofliciel 
d'Yamaska,  F..-N.  liloridin.  d'Huntingdon.  agro- 
nome officiel  d'Huulingdon-Châteauguay.  et  tI.-.\. 
Fillion,  de  Knowllon,  assista ritf agronome  officiel 
de  Brome:  l*r  Brisson.  de  Kaprairie;  MM.  .T.'-.X.- 
X.  Héroux  et  C.-.\.  Koiitaine,  professeurs,  de  l'Ins- 
titut agricole  d'Oka  :  M.  ('.-().  Ntarlcau.  de  Vallev- 
fiekl  ;  J[.  .T.-E.  Taipiin,  professeur  i'i  l'école  norma- 
le de  Saint-Hyacinthe;  MM.  Henri  C'asault  et  F.- 
X.   Beauchesne,   de   Saint-.\nicet    (Huntingdom . 

Voici  la  liste  des  déléguées  otTiciels  des  coopérati- 
ves atiiliées  ;  Sniiilt-lliiiiciiithr,  M.  le  chanoine  Tt.- 
A.  Senécal,  M^f.  Xapoléon  Soly.  Philéas  Fortm  et 
Louis  Ijalime  ;  .Icfiiii  (Bagotl.  MM.  Damn.se  La- 
gassé,  Adélard  Aubin  et  Kaphaël-.\.  Rousseau:  Ir- 
thabaska,  M.  Philippe  ('i)nlond>e:  ISntix,nii  (Cliaui- 
plainK  l'abbé  1).  Fréchette.  M^r.  H.  ('irq->rars, 
C.-F,.  et  (ieorges  Brunelle:  lirrthierriUe  (lier- 
thier),  MM,  A.  Pucharme  et  A.  Ferland  ;  Datirilh: 
(Eichmond   ,    MNf,    .\.   Brassard   et   Charles   Rois- 


LES  CONGRESSISTES 


COOPKKATrSTK 
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vert:  lliàlriimjmij.  MM.  .|,,s,.[,|,  I{,.(tI  ,.(  .1  -C    In- 
ber^re;  <i<nimj  (Niculet),  M>r.  Kniil,.  C'ar.nmin  et 
A.    Inmm,.;  M,ti,m   (Shctlunli,  M.  TI,/„pli,U.  (.V 
banii.:    I'i„i,tr.,l„-hw    (Sain|.M;,uri,,.| ,    l'ahl),'    J  . 
t.   l'mssoM,  euiv;  PmiV«.i.,V,,„„   (Xi,„|e,  i     J|    (j 
nw  lli;,m,,KjMx;  Sniiil-hcmarU   (  SaiMt-HyiiHnthrJ 
M.M.    I  'ne  .\ll„i,-e.  ().   LamoiM-eux  et  A.  .)ean«„n 
.Samf./oHoîVH/Mrc   (Yaiiiaskai.   >f,   Wiifrid  ,I„v.,l  ' 
Saml-Cclestin  (Nicoletl,  MM.  K,ltimn.l(la(.'non"  A 
J-ieberf  et  T.    Heauchesne  ;  Snmtc-ClulUd,    (Arllia- 
haska..  .\rM.   K.   Boneh,.,-  et  B.Iiené;  Samt-Vùme 
(Beaucei.    M.   .I„se|.li   I'„iilir.;  Saint,-Cr<:,r    ([  „t. 
bimèrei,    M.   .fo.seph   Bé.lard  ;      Smul-Chnisostime 
(Chateauf,'iia.yi,    M.   J.-A.    Thil.audeau  ;   Saml-Da- 
masr   (Saint-Hyacinthe).    MNf.    Wilfri.l    Beaure- 
{.'arcl.   .\llyre  Ciaijcher  et  .It-i].    Beanieî.'ar,l  ;  S,iiiit- 
llnux   I Saint-Hyacinthe),     MM.   Oni^T     I.arue     J 
Ihaneiit    et    Kniile  .Tall^rt  :   Suiiih-Elimbelh    (  Ar- 
thabaskai,  l'abbé  .J.-L.-A.  Leblanc  et  M    K    Hu'iir- 
Keaiih  :      Saiiil-l-:tininc-(l,:i.arr.,    (Saint-Mami,.e) 
labl),-.  .I.n..\.  Tnidel  et   M.  T.    iiiairnival  :  .S',„„(- 
r<li.i'    tl)riiiiinii)n.|i,    l'ahb,-   Eiifiène   Aiilate,    MM 
A.  T,ebel  et  K.  Cailir.;  Saiiit-Folu  (.(oliette).  l'ab- 
bi-  r..   KobillanI  et  M.  .1 .   f.arani.V  :  Sniiit-duiHiiu^ 
inr  (Vaniaskai,  MM.    A.    Vanasse    et   .1 .    Belisle - 
Snint-Ilunum    (Basoti,    l'abbé     Kufrtne     r^agassé,' 
MJ[.   H.  Côté  et  A.  T.apalme;  Saint-Isidore   (f/.*^ 
prairie I,  l'abbé  .léréiiiie  (iagnon,   MM.   F.,  fliiérin 
et  J.-h.   Ponpart:   Saint -loscph     (lieaiiie),     MM. 
L.   Lessard  et  (i.   Doyoa  ;  Sainl-Jude   (Saint>Hya- 
cinthe),  MM.  Ferrier  Lemieux  et  Léopold  Courte- 
manche;   Sainte-Martine    (Chât^auRuay),   M(!r  J.- 
C.   Allard,  P.   A.  et  curé,  MM.   Armand  .Teannol, 
Louis  Maheux  et  Honorius    Faucher  :    Saint-Nar- 
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ciase  (Chainpliiin),  MM,  Joseph  Doucet  et  J.-Bti 
Tnii\el  ;  Saint-Xazaiff  (Bagot),  MM.  J.-N.  Bé 
lard,  Louis  Fn'chctte,  Ulrir  Uendron,  Ovila  Du 
fault  et  M.  Gatineau;  Sn'ut-l'aul  (Kouville),  M 
Maxime  Kobert  ;  Saint-Pie  (Bagot),  MM.  A.-D 
Morin,  N.  1'.,  ïhiophile  Uufresne,  Wilfrid  May 
naril,  Charles  Saiiit-l'ierre  et  Napoléon  Gévry 
.Saint-PieTre-les-Biciiuets  (Niuolet),  M.  O.  Saiut 
Onge;  Saint-l'nmper  (Dorchester),  M.  Joseph  Mo 
rin;  Sainte-Pudcntiinne  (Shefford),  MM.  Amablt 
tiazaille  et  Joseph  Choquette  ;  Saint-Koch  (Sher 
brooke».  l'abbé  N.  Favreau  ;  Sainte-Hotalie  (Ba 
got),  MM.  Louis  Lavallée  et  M.  Koberge;  Saint 
Sébastien  (Ibervillel,  M.  Pierre-L.  Comeau 
Saint-Théodore  (Bagot),  MM.  Louis  Gauthier  e( 
Suinuel  Gendron  ;  Saint-Théophile  (Champlain) , 
M.  H. -T.  Lupien  ;  Saint-Thomas-d' Aquin  (Saint- 
Hyacinthe),  MM.  Hormisdas  Bernard,  François 
Laplante  et  Hormisdas  Boulay  ;  Saint-Urbain 
(Cbâteauguay),  MM.  Horace  Sabourin,  Arthur 
Jodoin  et  Xénophile  Sainte-Marie;  Saint-Valérien 
(.Shetiord),  M.  Camille  Bouthillier  ;  Upton  (Ba- 
gol),  MM.  Henri  .\llard,  Alfred  Kobert  et  F.-X. 
Ili>ai>iarais  ;  Valnumt  (Champlain),  l'abbé  Epiphane 
Brunelle,  curé;  Viiucnnes  (Champlain),  l'abbé 
Kriiile  Brunelle.  curé;  Waterloo  (Shell'ord),  MM. 
Georges  Martin  et  J.-l'.  Keddy  ;  West-Sheflord 
(Shefford),  MM.  H.  Larose  et  J.-T.  Malbœuf; 
Hof/oH  (V'olfei,  M.  Délia  Bellerose. 

F'armi  les  nienibies  individuels  de  la  "Confédé- 
ration" assistaient  Mgr  -I.-L.  Ouertin,  les  abbés 
J.-B.-.-\.  Allaire  et  Xa|x>léon  Maynard,  ainsi  que 
MM.  C.-G.  Racicot,  J. -Henri  Tousignant  et  C.-A. 
Hoiisseau. 


COOPÉRATISTE 
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Donc  107  {Irli'Kiii'S  olîioiels  de  "il  nvipéutives 
affili.'es,  venant  de  'Jl  c-uinti'a  :  ■Jd  invit.'n  d'hon- 
neur, venant  de  11)  piiroisses  et  de  (1  comtés;  plus 
fi  membres  indivi.lnels  de  lu  ■■fonfiMiération".  En 
tout  13(1  assistants  au  conférés,  venant  de  61  pa- 
roisses et  de  il  comtés. 

Tjes  noms  d'une  vinfitaine  de  congressistes  noua 
uQt  échappé. 


CHAPITRE   VIII 


I,A    HKNKDICI'ION    DK    I/KC  I,1SK 


!<*  prière  a«K  ■^aiiri>H       Ijeah^MédlrlIoii  4«  l'^vé^DC  4lo- 

ritmtm  el  du  déli^saé  ftp«acvll«ae  rm  «'•■•du. 

La  Mis'"a«d«ad^llb^ralloaa. 


('oiiiuio  It's  coopi'ratfiirR  en  ;tj;riculture  ne  fioiU 
pas  j;ens  à  voiiU)ii'  st'  fmsser  du  bon  |)ieu,  {iiis  plus 
dans  \eui.  '•'■lilirnilionH  i|ue  «iins  U'ur  vie  pnvi'e, 
ils  ouvi.ici  ,eiir  niemière  si'îince  par  lu  jirière.  De 
iiiênie  en  tiit-il  |mjiii'  tdutes  leurs  auîi'es  M'iinii)n«.  Ils 
tes  terminaient  l'-galenietil     tonjour.*  par  la  prière. 

Ces  snppli(alii>ns  étaient  de  circonstances.  Au 
coniniencelnent,  c'était  la  prière  composée  par  l'ab- 
l)é  .l.-H.-A.  .Mlairc  et  approuvée  par  Nlfir  Maxime 
l'ecelles:  "O  Marie,  (pie  Notre  Saint  Père  le  pape 
Léon  XI] I  a  spécialenient  donnée  comme  patron- 
ne aux  cultivateurs,  sous  le  titre  de  Notre-Dauie- 
des-Chanips,  soyez  notre  protectrice  et  la  gardien- 
ne de  nos  fermes.  Kaites-y  rétjner  une  douce  ai- 
fance  hu  milieu  de  la  paix  plus  douct'  encore  que 
procure  la  pratique  de  la  vertu.  Ne  permettez  pa« 
que  nous  semions  le  [W'ché  qui  no  donne  que  des 
chiitiments  à  récolter.  Présidez  à  nos  marchés 
jour  !e  bon  écoidement  de  nos  produits,  prenez 
sein  de  nos  trou[)eaux,  obtenez-notis  un  temps  pro- 
pice pour  nop  moissons,  mais  surtout  ne  manquez 
pas  (le  nous  faiie  amassez  beaucoup  dans  le«  gre- 
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ni.'it,  oii  lu  rouille  et  les  voleur»  ne  pénétreront  j»- 
mai».     Ainsi  soit-il." 

.■>  lu  tin,  on  recourait  à  l'intcroeasion  de  aaint 
Inviore-le-liSboureur  par  trois  des  invocations  «ui- 
vanles.  choisies  -.m  hasard,  l'ijijement  composées 
p.ir   l'abbt-   Allaire: 

"Saint  Isidore,  patron  des  cullivat^iifs  et  pro- 
tecteur de  nus  coo()<'rn|»ive»  agricoles,  priez  pour 
nous:  saint  Isidore,  issu  d'une  famille  de  cultiva- 
teurs, priez  [xHir  nous;  saint  Isidor»-,  qui  avez  af- 
Jwiionnr  et  qui  affectionnez  encore  la<{ricullure, 
priez  pour  nous;  saint  Isidore,  qui  aiuiiez  le  bon 
Hieu  et  qui  (wnsiez  souvent  il  Ijii  an  milieu  de  vo« 
travaux,  priez  pour  nous:  saint  Isidore,  qui  labou- 
riez avec  l'aide  des  an^es,  priiv  [sjiir  nous:  s:,int 
Isidore,  i|ui  semiez  le  {jrain  ei  enc^ire  plus  le  bon 
eveiiiple,  priez  |H)ur  nous;  saint  Isidore,  qui  pre- 
niez sujet  de  tout  |s)iir  «loritier  le  Créaleiu,  priez 
|»jiir  nous:  suint  Isidore,  ipii  wiiis  êtes  si  bien 
sanctiné  diiiis  le  travail  île  rnuriiiilliire,  priez  pour 
nous;  saint  Isidore,  i|ui,  de  nos  jours,  êtes  9[x''ci»- 
leint-nt  honoré  des  ciKipérateiirs    priez  pour  nous". 

I.eur  t'retioère  si'aïKv  était  il  peine  ouverte  que 
sur  pn  ■  'I  .!•    T  H.  Allard.  i.ppiiyé  par  M.  F-. 

*»aiilh'    ■  :       taiits     soii^i'tent     eu    outre     à 

appeli-i  plus  s|i(cialeiiient  les  bén.  dictions  de  l'E- 
s'ise  sur  leur  travail  de  conjiiessistes  en  les  deman- 
dant d'abonl  à  l'évêqiie  du  diocèse,  Mgr  A.-X.  Ber- 
nard, puis  au  délégué  apostoliipie  du  Canada,  k  Ot- 
tawa, Mgr  Pierre  ni  Maria. 

Ke  premier,  accédant  i\  la  requête  îles  coopéra- 
leurs.  chart;i'iï  son  grand-vicaire,  Mgr  .l.-L.  (liier- 
tin.  de  leur  transmettre  avec  sa  bénédiction  ses 
plus  chaleureux  encouragements. 
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Avec  le  second  ri'ehan|:,'e  se  fit  par  télrgrammei 
Voici  la  teneur  du  inessa^'e  des  conf^ressistes  : 
"Saint-Hya<inthe,  Qui',;  10  décembre  1919. 

"A  Son  Excellence,  Mgr  V.  di  Maria,  délégu 
apostolique  du  Canada,  ■rH)  Oovernuient  drivewaj 
Ottawa,  Ont. 

"Lee  membres  de  la  "Confédération  des  société 
coopératives  agricoles  du  Québec",  en  congrès 
Saint-Hyacinthe,  y  représentant  cent  paroisses  d 
la  province  de  Québec,  envoient  au  représentao 
d«  Notre  Saint-Père  le  Pape  en  Canada  l'exprcf 
sion  de  leur  dévouement  à  l'Eglise  et  implore  s 
bénédiction. 

"Chs-G.  HacTcoi,  président 

"CoDtre«igné  par 

"J.-L.  Guertin,  P.  A.,  V.G.' 

La  réponse  arriva  le  lendemain  matin  : 
"Ottawa,  Ont.  :  17  décembre  1919. 

"M.  Chs-G.  Racicot,  président  de  la  "Confédéra 
tion  des  sociétés  coopt'ratives  agricoles  du  Que 
bec",  Saint-Hyacinthe,  Que. 

"Je  vous  félicite  pour  votre  dévouement  i.  l'E 
glise  et  j'envoie  avec  mes  souhaits  ma  bénédictioi 
à  tous  les  membres  de  la  "Confédération  des  socié 
tés  cooj)ératives  agricoles  du  Québec". 

"Di  Maria,  délégué  apostolique". 

Les  congressistes  désormais  assurés  de  l'assis 
tance  d'en  Haut.  n'exéc\itèrent  plus  en  effet  qui 
de  l'excellente  besogne? 

On  coniprnidni  encore  uiieux  leur  esprit  chrétiei 
à  mesure  que  se  poursuivront  leurs  délibérations 
Toutes   seront   marquées  au   coin  de  la   plus  belli 
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lorilialité.  O  y  parlera  sobrement,  sensi'iT'fnt,  di- 
sant chaqiii  jis  quelque  chose.  Puis  on  les  cou- 
ronnera toujours  n'Kulièrement  par  des  ri'solutions 
pratiques. 

Il  est  bon  de  remarquer  aussi  le  nombre  de  prê- 
tres mêlés  aux  congressistes  ;  ils  sont  là  prêtant 
leur  elTicace  concours  chaque  fois  que  se  trouve  en 
jeu  quelque  principe  religieux. 


CHAPITRE  IX 


DISTRIBUTION  DU  TRAVAIL 


f»tiHatloM  <•■  e*Blt<a  4e  trftTStl.  ~  t^a 
•ailes.  -  r^eaJearaallMtee. 


La  première  séance  débuta  par  la  lertnre  et  l'a] 
probation  des  minutes  de  l'assemblée  précéden 
ainsi  que  des  comptes  de  l'année  courante. 

Puis  on  procéda  à  la  formation  des  comités  c 
travail.  Celui-ci  était  considérable,  [wut-être  troi 
il  iniportiiit  dans  tous  les  cas  cpi'il  fût  minutieus 
ment  coordonné.  Ce  fut  fait  à  l'iieiire  conveni 
et,  la  distribution  des  tâches  finie,  la  préparatic 
des  questions  à  résoudre  se  fit   soigneusement. 

Noua  donnons  ci-après  la  composition  des  dive 
comités  : 

I. — Comité  (les:  scmeitcis  :  MM.  Louis  Ijavalli 
président,  Bernard,  Bournival,  Brassard,  Fillioi 
Pcmpart,  Read,  Roberge. 

II. — Comité  de  ligilmicr  :  MM.  l!.-.\.  Roussea 
président,  Beauregard,  Boulay,  Courtemanch 
l'abbé  fragnon  et  Turcotte. 

III. — Comili-  nricole  :  MM.  Tousignani  préa 
dent,  Carignan,  Doyon.  Dufault,  Dufresne.  l'abl 
Leblanc,  Ijessard  et  Morin  N.P. 

IV. — Conili'  d'cnitriqii'-mnil  :  MM.  l'abbé  Fr 
ohette  président.  Fontaine,  Gauthier,  (Icndron,  L; 
lime  et  Vanasse. 
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V. — Comité  des  comptes  et  rapports  :  MM.  U. 
Aliaire  président,  Caillé,  t'hauipoux,  Jalbert,  La- 
berge,   Malbœuf  et  Thibodeau, 

VI. — Comité  des  finances:  MM.  l'abbé  Grondin 
préaident,  Boucher,  E.  Gagnon,  Hébert,  Robert 
et  J.-B.  Trudel. 

VII. — Comité  des  achats:  :\1M.  l'ablié  Emile 
Brunelle  président,  Cabana,  Comeau,  Maynard, 
Poulin,  C.-A.   Huuaseau  et   Saint-Pierre. 

'VIII. — Comité  des  assenibtées:  Mgr  Allard  pré- 
aident,  MM.   Desniarais,  Gévry,   Leinieux  et   Ma- 

I.\. — Comité  des  élites:  MM.  Heddy  préaident, 
Aubin,  (luérin,  11.  Tjagassé,  Phaneuf,  .\.  Robert  et 
l'abbé  J.-B.-I.  Trudel. 

.\. — Comité  des  rentes:  >1M.  l'abbé  Favreau 
président,  Beaucliesne,  Bellerose,  Bérard,  (jazail- 
le,  Jeannot,  Larose,  Papineaii  et  Talbot. 

XI. — Comité  des  coopériiiirrs  oufrièrcs  :  MM. 
H  .\llard  président.  Doncet.  (liuichor.  Héroux, 
Lupien,   Martin  «t   Morin. 

Xn. — Comité  des  améliorations  affricoles  :  MM. 
Therrien  président,  Boisverl.  HoiM'geanlt.  l'abbé 
Epi|)hane  Brunelle,  Cinq-Mars  et  Saint-Dnge. 

Dès  la  première  séanoj^  générale  terminée,  les 
comités  entamèrent  sans  retard  leur  travail  en  pe- 
tites Sf'anoes  privées,  jwur  le  )xiursiiivre  ensuite 
sans  relâche  dans  tous  les  moments  libres.  Ja- 
mais on  n'avait  vu  un  (>euple  entier  se  livrer  au  la- 
beur avec  autant  d'ardeur. 

Ije  local  à  la  disjwsition  des  eungressistes  s'y  pré- 
tait on  no  |ieut  mieux.  Outre  la  séance  publique 
au  Patronage  et  la  messe  à  la  cathédrale,  tout  se  fit 
dans  le  bureau  même  de  la    "Confédération"  ainsi 
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((lie  dans  trois  autres  salles  luljacentes  yracieuse- 
ment  prêtées  par  les  zouaves,  toutes  quatre  en  nié- 
iiie  temps  que  vastes,  pimpantes  de  propreti'  et 
inondées  de  iiiniière.  Si  on  y  était  à  l'aise  !  Les  co- 
mités s'y  isolaient  faeilenvent  les  uns  des  autres. 
Surtout  le  bureau,  où  se  traitaient  les  affaires  d'or- 
Ranisat;  n  et  se  puisaient  les  info-  ations  spéciales, 
avait  revêtu  une  brillante  toilette  de  fête  ;  les  ban- 
derolles,  oriflammes  et  inscriptions  y  abondaient  : 
on  sentait  partout  la  joie  de  la  mère  recevant  ses 
filles. 

Les  journalistes,  comme  les  délégués  et  les  au- 
tres invités,  furent  les  bienvenus.  On  remarquait 
les  représentants  de  VAction  Catholique,  de  Qué- 
'ipc,  du  Dfc-.T,  de  La  Presse  et  de  La  Patrie,  de 
Montréal,  du  Droit,  d'Ottawa,  de  La  Tribune,  de 
Sherbrooke,  du  Journal  de  Waterloo,  du  Courrier 
de  Saint-Hyacinthe  et  de  La  Tribune  aussi  de 
Saint-Hyacinthe.  A  été  particulièrement  zélé  M. 
Champagne  de  La  Presse.  Ce  qui  signifie  qu'au 
point  de  vue  publicité  rien  non  pins  ne  manquait. 

Désormais  le  congrès  voguait  en  pleine  mer,  h 
voiles  déployées. 


ç^çj^ 


CHAPITRE  X 


REDDITION  DES  COMPTES  DE  1919 


L*  «kl>n  4  ««klrM.  -  Lm  M><a«m  réallX*.- 
tmlln.  -  PrfclaUa  4m  travail  à ««««llter 
P«a4aat  le  cas  flrèa. 


Voici  le  ri?sumé  de  la  reddition  des  comptes  telle 
que  lue  au  congrès  ;  noue  la  complétons  pour  l'an- 
née 1919,  et  en  même  t«mpB  nous  l'expliquons. 

Il  est  bon  de  noter  auparavant  que  les  chiffres 
allignés  ici  ne  sont  pas  ceux  d'une  organisation  en 
pleine  marche,  ils  sont  trop  minimes.  C'est  plu- 
tôt le  fait  de  soldats  qui  s'exercent  en  vue  de  ba- 
tailles prochaines  ;  jusqu'à  présent  les  coopératenrs 
ne  se  sont  en  réalité  qu'essayés. 

Le  montant  des  achats  durant  les  douze  mois  ne 
s'est  pas  élevé  à  plue  que  $73,196.8(5  ;  là-desaus, 
toutes  dépenses  déduites,  il  est  resté  le  bénéfice  net 
de  $238.9,3,  soit  environ  3%. 

Les  principales  opérations  ont  porté  sur  les  en- 
grais alimentaires  pour  bestiaux  :  son,  gru,  tarines, 
moulées,  grains  ronds,  au  montant  de  $48.r>39.44. 

Viennent  ensuite  la  ficelle  d'engerbage  pour  $10,- 
675.62,  les  grains  et  graines  de  semences  pour  $9,- 
1.54.33,  les  insecticides  (vert  de  Paris,  arséniate  de 
plomb  et  vitriol)  pour  $2,820.02,  les  pois  cuisants 
[K)ur  .$744.00  et  la  broche  à  clôture  pour  $447.38. 

Suivent  les  items  moins  importants  du  charbon 
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four  $309.35.  des  huiles  grasses  pour  $293.43,  d 
sucre  :.'ranui(i  pour  $'272.00.  des  instruments  art 
loiref  i)our  $97.10,  du  sel  en  pierre  pour  $61.0( 
àe  la  broche  à  presse  pour  $.59.11,  des  coquille 
J 'huîtres  et  os  broyés  pour  $42.80  et  des  peinture 
pour  $28.00. 

]'  na  pas  encore  été  transigé  de  ventes  des  prc 
Juits  ue  la  ferme. 

[*f  pourcentages  retenus  par  la  "Confédért 
■  ion"  jnt  été  plutôt  minces;  elle  voudrait  s'en  t( 
nir  là,  mais  pour  vivre  et  continuer  à  opérer  d 
bien,  il  lui  faudrait  alors  accroître  ses  affairer 
<"e.st  e  qui  ne  manquera  pas  de  se  produire  l'a 
prrchain,  puisque  l'époque  de  l'entraînement  état 
finie  on  devra  se  jeter  dorénavant  pour  tout  de  bo 
diinf  lu  mêlée. 

l'iiur  cela  il  est  à  l'unanimité  décidé  que  dès  1 
rriiit«mps  prochain  on  adjoindra  les  ventes  au 
achats. 

En  comptant  les  versements  acquittés  sur  action 
au  nontant  de  $336.00  et  son  encaisse  de  l'anné 
pr(<rdente  au  montant  de  $298.29,  ainsi  que  so 
surpins  de  la  présente  aimée  au  montant  de  $238 
93.  la  société  termine  son  année  avec  l'encaisse  d 
$9fl3.22. 

En  outre  la  Section  d'enseignement  dispose  dan 
le  moment  d'un  surplus  de  $233.03,  qui  n'est  o« 
pendant  que  temporaire,  car,  étant  l'administra 
trice  (Ui  journal  "Le  coopérateur  agricole",  il  11 
reste  i'i  servir  700  membres  jusqu'à  l'échéanc 
de  leurs  abonnements.  Durant  l'année,  elle  a  reç 
$3.>).2."i  el   déboursé  $121.22. 

les  dépenses  de  la  "Confédération"  pendant  I 
terme  ci-dessus  onl  été  pour  salaires  du  gérant  de 
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achats  $195  et  d'un  uBsistant-aiiniônier,  $l(ii.i:  iv.iir 
ameublements,  $1M;Ï.4H;  papeterie,  $l.S.ô;»:  !oy.>rs, 
*r)ll.{K>;  voyages,  $■-'(). 41. 

La  reddition  des  comptes  close  et  ap|ir...\.  ■  .t 
la  somme  de  $35.(10  ayant  été  allouée  à  M.  (,-.\. 
liousseau  comme  gérant  de  la  section  des  ■ciiits 
pour  novembre  préc«)ent,  l'abbé  .I.-H.-.\.  .\i  iurf. 
en  énonçant  les  principaux  points  de  la  ciwir).  ra- 
tion, délimita  le  champ  de  la  discussion  et  la  posa 
sur  ses  véritables  bases.  Il  appuya  surtout  nir  le 
but  à  atteindre,  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue. 

Puis  fut  ajournée  la  première  séance  à  4':  heu- 
res, assez  tôt  pour  permettre  aux  comités  de  i-.wu- 
mencer  à  étudier  assez  longuement  leurs  questums. 
car  l'on  comprenait  la  nécessité  d'être  prêts  à.  I.s 
pousser  rondement,  dès  que  s'ouvrnaient  le^  d  li- 
bérations en  assemblées  générales. 

Il  était  près  de  6  heures  que  les  comités  trav.iii- 
laient  encore.  L'on  peut  dire  qu'ils  ne  se  repo- 
sèrent plus  dans  les  moments  libres  tant  qu'il  leur 
resta  quelque  chose  à  faire. 

Peut-être  s'est-il  exécuté  autant  de  bonne  beso- 
gne autour  des  séances  que  pendant  les  séances  el- 
les-mêmes ? 


ç^çjç 


CHAPITRE  XI 


SEANCE  PUBLIQUE  ET  BIENVENUE 


kl*aT«am.  -  DIM*«n,  44«Iaa>IMa  «t  «Ulasaw. 


La  È-'ance  publique  a  eu  lieu  dans  la  vaste  salU 
de  riception  du  Patronage  Saint-Vinoent-de-Paul 
Tout  y  stait  paré  comme  aux  grands  jours  de  fête 

A  8  heures,  la  salle  était  remplie  et  la  séanc< 
coriirntnçait  sous  la  présidence  d'honneur  de  Mgi 
J.-l;.  (luertin  et  la  présidence  active  de  M.  C.-G 
Bacicot. 

La  fanfare  de  l'institution,  chargée  de  fourni 
la  musique,  s'acquitta  bien  de  son  rôle;  souVeni 
elle  Be  fit  entendre,  entrecoupant  toujours  le  pro 
gramme  de  ses  notes  du  meilleur  aloi. 

Conime  il  convenait,  M.  (J.-G.  Eacicot  souhaiti 
d'abord  la  bienvenue  à  tous  les  congressistes  dam 
les  termes  suivants  : 
"MéSBeifineurs,  mesdames  et  messieurs, 

■Laissez-moi  vous  remercier,  au  nom  du  bureai 
lie  la  Confrdération  des  Coopératives,  d'avoir  ré 
ptiruiii  si  t.'i'nrreusement  à  l'appel  de  notre  dévou' 
aumônier  firnéral.  'Vous  êtes  donc  les  bienvenu 
parmi  nous,  et  espérons  que  votre  court  séjour  dan 
noire  ville  vous  sera  agréable,  que  vous  rapportere 
de  notre  congrès,  non  seulement  un  bon  souvenir 
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mais  surtout  de  nouvelles  connaissances  et  de  bon- 
nes n'solutions. 

"Vn  congrès  n'est  certes  pas  un  voyage  de  plai- 
sir ou  d'agrément  ;  mais  plutôt  un  voyage  d'études 
et  lie  fatigues.  Cependant  votre  présence  ici.  ce 
wjir,  nous  prouve  que  ni  la.  distance,  ni  la  tempc- 
r:iliire  ni  l'abundon  de  vos  atlaires  ne  voua  arrêtent, 
quand  il  s'agit  de  travailler  à  une  bonne  cause. 

■  Je  ne  sais  plus  quel  général  français,  répon- 
dant à  un  groupe  de  jeunes  officiers  qui  lui  deman- 
daient un  conseil,  leur  disait  que  pour  gagner  une 
liataiUe,  il  fall.'it  trois  choses  :  réfléchir,  dresser  ses 
filans  et  agir. 

"Pans  quelque  position  que  l'on  occupe  dans  le 
monde,  il  faut  nécessairement,  si  l'on  veut  réussir, 
étudier,  mûrir  ses  projets  et  travailler  &  les  mettre 
à  exécution  :  ce  sera  le  but,  ou  si  vous  voulez,  le 
|>ri)yramme  de  notre  congrès. 

"Nous  avons  l'honneur  d'avoir  parmi  nous  ce 
soir  des  représentants  entr'autres  du  clergé  des  dio- 
cèses de  Québec,  des  Trois-Bivières,  de  Valleyfield, 
(le  Saint-Hyacinthe.  1*  gouvernement  provincial 
est  représenté  par  Monsieur  le  directeur  de  l'école 
de  laiterie  de  cette  ville  ;  et  des  sociétés  coo|K-ratives 
s'i  urs  sont  aussi  représentées  par  leurs  officiers. 

■  Nous  aurons  le  plaisir  dans  le  cours  de  la  soirée 
d'entendre  tour  à  toin'  ces  messieurs  nous  encoura- 
;:t:'r  de  leurs  conseils,  nous  faire  des  suggestions, 
nmis  apfwrter  le  fruit  de  leurs  études  et  de  leur  ex- 
)»  rience.  De  ces  conseils,  de  ces  suggestions,  étu- 
ilii's  et  discutés  dans  vos  séances  il'études,  surgi- 
r"nt  lies  connaissances  et  de  nouvelles  ardeurs  que 
vous  communiquerez  à  vos  coopératives  paroissia- 
!•-.   ijiii  leur  donneront  un  regain  de  vie,   ,qui  se- 
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roiit  mif>  Bt'iiieiU'e  île  siiiTi'S  H  de  victoires  (bus  les 
l)aliiilles   (■i(iiiciMiii|iie«  ([lie   l'avenir   vous   n'wrve". 

l'ui»  fut  (loniié  par  l'ahbé  J.-B.-A.  Alliiire  un 
l'Ief  hist(irii|ue  île  In  i()(>|m' ration  ii;;nei>le  en  nulle 
Iiovinee,  surtout  île  la  ■'Conféilération  îles  société» 
.«opérât  ives  ayricoles  ilu  Québec'  ;  vous  pourrez 
lire  le  texte  île  cette  conférence  au  chapitre  XII. 

Vinrent  ensuite  ilans  l'onliv  suivant  ;  1-e  Credo 
du  paysan,  chanté  avec  talent  par  l'agronome  offi- 
ciel de  Shellord,  M.  .1.-1'.  Reddy.  aecoinpagné  au 
piano  par  le  professeur  de  l'école  normale  de  Saint- 
Hyacinthe,  M.  ■I.-I".  Paquin; 

ha,  déclamation  iV Ernest  le  rullinitfur: 

Le  discours  de  Nf.  A. -T.  Charron,  représentant 
du  ministre  de  l'aïriculture  de  Québec  ; 

Le  dinlogue  La  Justice  ; 

Les  discours  ilr  M;;r  J.-L.  (luerliu.  représentant 
de  révé(|ue  du  iliiKvse,  et  de  M.  Armand  Itoisseau, 
député  provincial  du  comté  de  Saint-Hyacinthe; 

I;e  dialogue:  I)v  itisinr  à  la  ferme,  dramatisé. 

Léchant;"!)  laboureur",  rendu  encore  avec 
brio  et  ampleur  par  M.  Reddy,  fut  ie  dernier  clcju 

Kt  tous  se  séparèrent  enchantés  de  leur  soirée 
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CHAPITRE  XII 


ANTKCKUANTS  COOPERATIFS 


Lae«arér«N««il«  r«bb^  Allalr*.-  D«Aalll«a  ue  I»  •—^■ 
FACioB  acrlr*!*,      Hva  rvilc*  44 bat». 


N'dim  n'|iriicliiisoii.s  cI-iIchsoiih  Ip  Irxti'  iniiii.'  île 
l.i  idnlïii'iicf  (le  l'iilil»'  .l.-M,-.\.  Allairc  sur  lu  'du. 
|»'t.tti()n  ii^irii'iiic.  Mt'M  (Ii'IiiiIh  cl  sitii  (li''Vt'ln{>{>tMttt'[il 
:u-1iu'l  en  notre  [novince.  Il  y  "lit,  dit  h'  (  "'T- 
riir  tli  Saint-UijiH-iMhc,  en  un  style  Hiniple  iniii» 
nn^'inal,  l'inslnire  du  mouvement  e(M)p/'ratif  iIé-  la 
|irnvin('.  de  (Québec,  dunnunl  den  détinilions  et  de- 
eriviinl  den  résultats  par  des  coinparuitHins  t]i  •■  lud 
ne  cessera  (l'avoir  preHente»  ù  la  niénioire". 
M,     le    IVésiilent,     MeHHeijîruMirs,     Mesdanie-*    et 

Messieurs. 

"Je  me  rejoins,  moi  aussi,  de  vous  voir  si  nom- 
breux à  l'iMiverture  île  ees  iiniKirlantes  assises  de  la 
eiKjp<''rati()n  en  a(;ricultnre.  l'ne  fois  de  plus. 
Votre  présence  nous  fait  constater  l'intérêt  tous  les 
jours  pins  intense  que  l'on  apporte  à  le  nmuve- 
iiient  naissant  en  notre  province.  Quoiqu'à  ses  dé- 
buts, grâce  à  la  bienveillance  qu'on  lui  accorde,  ce 
travail  promet  en  effet,  et  jms  de  doute  que  ses  dé- 
veloppements bientôt  rapides  seront  i\  l'avantage 
de  toutes  les  classes  de  la  société,  puisque  c'est  à 
la  campagne  que  se  réglera  en  définitive  la  cpies 
tion  onvrière  aujourd'hui  si  angoiesaute. 
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Traitons  bien  rbooime  des  chaonps,  aidons-le 
Faisons-lui  aimer  davantage  sa  profession,  permet 
tons-lui  d'y  réaliser  de  meilleurs  bénéfices,  pa 
conséquent  de  produire  plus  et  mieux,  et  tous  ei 
fectivement  s'en  ressentiront:  le  pain,  la  viandu 
toutes  les  denrées  deviendront  de  la  sorte  plu 
abondantes  et  par  suit«  meilleur  marché.  La  prOE 
périté  de  l'un  assurera  celle  de  l'autre. 

Mais  n'oublions  jamais  que  les  principes  de  l'E 
vangile  doivent  diriger  l'ensemble  de  cette  organ: 
«ation,  qu'au-dessus  de  la  matière  doit  continuer  d 
planer  l'esprit  de  Dieu,  tout  comme  aux  jours  o 
aux  époques  de  la  création.  En  ces  temps  de  bot 
leversement  général,  c'est  ce  qui  garantira  la  pei 
manence  et  l'expansion  de  l'œuvre. 

Au  reste  le  Seigneur,  qui  a  bien  fait  tout  ce  qu' 
a  fait,  ne  s'est-il  pas  placé  lui-même  à  la  base  à 
ia  coopération?  Le  fait  est  qu'il  a  constitué  l'bon 
me  si  faible  que  sans  aide  il  soulèverait  bien  pe 
des  fa.'deaux  qu'il  rencontre  le  long  de  son  exii 
tence,  que  seul  celui-ci  serait  loin  d'utiliser  1 
dîme  même  des  bienfaits  semés  autour  de  lui  pi 
ia  prodigalité  divine.  C'est  ce  que  l'Ecritui 
Sainte  proclame  en  disant  :  Vae  soli,  malheur 
l'hommo  seul,  c'est-à-dire  à  l'homme  qui  n'aie 
pas  son  semblable  et  qui  n'en  est  pas  aidé  et,  dai 
son  sens  le  plus  large,  qui  n'est  pas  avec  Dieu. 

La  coopération  est  donc  née  au  paradis  terresti 
pour  se  répandre  par  tout  l'univers  et  couvrir  toi 
tes  les  activités  humaines.  Après  la  famille  li 
nations  et  l'Eglise,  qui  toutes  ne  sont  que  de  va 
tes  coopératives  établies  pour  favoriser  l'obtentic 
(l'un  but  commun.  Puis  nos  paroisses,  municipi 
lités  ou  commissions  scolaires  sont-elles  autres  ch 
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868?  Partout  on  s'unit,  ainsi  le  veut  la  nature; 
l'union  envahit  tous  leb  domaines.  Et  plus  que 
j'imais  malheur  à  l'homme  aeult 

Mais  en  agriculture  ce  n'est  que  depuis  1860  en- 
viron que  l'on  fait  de  la  coopération  proprement 
dite.  A  l'Allemagne  l'honneur  d'avoir  oommen- 
ct  et  d'en  avoir  fait  aussitôt  un  succès.  Ce  n'est 
qu'à  sa  suite  que  s'y  sont  essayés  le  Danemark,  la 
Belgique,  la  France,  l'Angleterre,  l'Italie  et  enfin 
;  le  Canada  en  1908. 

^  Pour  vous  faire  saisir  en  quelques  mots  la  dé- 
V  finition  et  la  puissance  de  la  coopération,  permet- 
i  tez-moi  d'aller  chercher  une  comparaison  dans  la 
j  forêt,  par  la  conquête  de  laquelle  origine  l'agricul- 
\  ture. 

Supposez  devant  vous  un  billot  énorme  :  vingt 
hommes  l'entourent  qui  s'efforcent  de  le  6'  ilever, 
mais  comme  leurs  efforts  sont  isolés,  la  pièce  ne 
bouge  pas.  Arrive  un  chef  qui  place  son  monde 
et  lui  crie:  "1,  2,  3,  ensemble",  et  le  billot  ne 
monte-t-il  pas  comme  par  enchantement?  Voilà  la 
coopération. 

Dans  notre  province  la  coopération  agricole  est 
si  jeune  qu'elle  n'a  guère  eu  le  temps  de  montrer 
ce  qu'elle  est  et  ce  qu'elle  vaut  ;  c'est  tellement  vrai 
que  fort  peu  parmi  les  plus  intéressés  s'en  occa- 
pent,  qu'elle  en  effraie  même  un  bon  nombre.  On 
croit  qu'elle  va  joncher  de  ruines  son  passage,  que 
surtout  elle  va  tuer  les  marchands  de  nos  campa- 
gnes, fermer  les  magasins,  bref  entraver  tout  le 
commerce  ;  illusion  cependant  dont  sont  déjà  reve- 
nus beaucoup,  au  point  que  d'adversaires,  —  c'est 
presque  invraisemblable,  —  ils  sont  devenus  coo- 
pérateurs  eux-mêmes  et  souvent  zélateurs  ardents. 
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Cenx  uniquement  à  qui  la  coopération  en  veut, 
on  s'en  rend  mieux  compte  tous  les  jours,  c'est 
aux  seuls  intermédiaires  inutiles.  Pourquoi,  se 
dit-elle,  4  ou  5  intermédiaires,  quand  1,  2  ou  3  peu- 
vent suffire'.'  Kt  qui  oserait  se  plaindre  de  ce  rajus- 
tement? Je  comprends  que  les  congédiés  ou  les  me- 
nacés de  l'étie  ne  se  laissent  pas  exécuter  «ans  un 
peu  peindre.  Mais  ne  peiivent-ils  pas  gagner 
leur  subsistance  autrement'.'  C'est  le  seul  mal 
voulu  par  les  coopératives. 

Les  c<H)i>('rativi's  fdviTidrit  les  Iru-iln  ou  cumbiiiii 
à  abaisser  leurs  prolits  de  même  qu'elles  ne  man- 
queront pas  de  mettre  plus  d'argent  dans  le  pays 
en  le  faisant  prodtiire  davantage.  Nous  poumon^ 
déjà  citer  de  rombreux  siiciès  sur  ce  |wiiit.  X'er 
a-t-il  pus  été  liéjà  ainsi  par  exemple  l'an  derniei 
pour  les  insecticides,  [fflyés  moins  cher,  .\llez  voir 
pour  ne  rappeler  enco.-e  ici  qu'un  cas,  ce  que  la  coo 
pi'ration  a  opéré  à  Saint- Valérier;  pom-  la  prodiictioi 
des  a'uts  en  hiver. 

Mais  n'insistons  pas:  plus  s'étendra  le  travad 
mieux  on  en  saisira  la  beauté  et  l'opportunité. 

■Veut-on  un  exemple  particulièrement  typique  d 
l'effet  produit  par  la  suppression  d'intermédiaue 
en  même  temps  que  de  la  surproduction  provoque 
par   le  travail   coopératiate?  Voici: 

11  y  a  environ  vingt  ans,  vivaient  en  Belgiqu 
une  vingtaine  de  familles,  qui  y  semblaient  de  troj 
Avant  entendu  parler  des  terres  à  bon  marché  c 
r  \mérique  du  Nord,  elles  décidèrent  d'y  travers, 
et  arrivèrent  k  New-York.  Mais  ce  n'é'ait  pas  prec 
sèment  l'endroit  des  lopins  de  terre  à  prix  réduit,  t 
videmment  c'est  des  lots  de  colonisation  qu  elV 
avaient  oui-dire.     Tout  de  même  elles  finirent  p; 
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apprendre  que  là-bas  vers  le  nord,  dans  le  Maine, 
il  y  avait  des  fermes  au  sol  rocailleux,  sablonneux, 
en  un  mot  si  stérile  que  leurs  propriétaires  n'en 
pouvant  tirer  leur  subsistance  ne  demandaient  pas 
mieux  qu'à  sacrifier  tout  pour  cmigrer  vers  des  pla- 
ges moins  ingrates.  C'est  là  qu'elles  se  groupè- 
rent. 

Venus  d'un  pays  où  la  coopération  agricole  exer- 
çait déjà  une  heureuse  influence,  noe  Belges 
étaient  à  peine  installés  qu'ils  se  réunissaient  pour 
délibérer  et  s'entendre  comme  cultivateurs.  C'était 
en  réalité  une  coopérative  qu'ils  fondaient,  quoique 
la  loi  des  Etats-Unis  ne  reconniit  paa  encore  ce 
genre  d'associations. 

Que  sémerons-nous  ici,  se  demandèrent-ils?  Après 
discussion,  on  se  prononça  en  faveur  de  la  patate, 
dont  on  ferait  une  culture  spéciale.     De  patates  on 
parla  donc  de  longs  mois  en  assemblées.     On  arrê- 
[  Iji  jusqu'aux  moindres  détails  de  l'attention  qu'on 
;  lui  accorderait.     L  engrais,  le  sol  de  telle  ou  telle 
\  condition  plutôt,   la  semaine  même  des  semailles, 
la  variété  du  tubercule,  tout  fut  fixé  avec  minutie, 
afin  que  la  récolte  s'exécutât  tout  comme  si  elle 
était  faite  sur  une  même  ferme  par  un  seul  homme. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  tenait  à  l'uniformi- 
té. 

Quand  l'organisation  de  cette  culture  fut  termi- 
née, les  Belges  mir>?nt  leurs  voisinages  à  même  de 
se  joindre  à  eux,  i;:ïis  ceux-là  s'en  gardèrent  bien. 
"Des  iwtates?  Sont-ils  assez  tous?  Des  patates,  se 
ré|)étaient-ils,  nous  en  offrons  seulement  quelques 
(entaines  de  minots  au  commerce,  et  nous  avons 
tontes  les  peines  à  nous  en  défaire  ;  eux  vont  en 
avoir  des  milliers  et  des  milliers  de  minots  ;  pour 
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filii  qu viles  leur  resteront.  On  sait  bien,  ils  ne  cor 
naissent  pas  le  pays".  Ce  qui  n'entiava  nullemer 
après  tout  les  décisions  belges. 

A  l'automne  les  prétendus  maladroits  ne  mai 
qnèrent  pas  d'avoir  en  cllet  des  milliers  de  minol 
de  patates.  Ils  l'avaient  prévu  et,  comme  i 
étaient  vingt  à  solder  les  frais  d'annonces,  ils  ne  U 
épargnèrent  pas.  Or  il  s'adonnait  qu'entr'autrt 
villes  Boston  avait  besoin  de  ce  pnxJuit. 

Leri  chefs  d'une  épicerie  y  ayant  appris  la  boni 
nouvelle  se  dirent:  ".^Ilons-y  voir";  et  ils  arrivi 
rent  chez  le  premier  Belge,  ".^vez-vous  des  pi 
tates  à  vendre.  Monsieur'.'  —  Non,  Monsieur,  ma 
un  tel  en  a".  Ils  ùrent  ainsi  trois  stations;  mém 
question,  même  réponse.  Allons  donc  voir  a 
homme,  conclurent  les  deux  Bostonnais,  puisqu' 
n'y  en  a  qu'un  qui  ait  ici  des  patates  à  vendre. 
Mais  cet  homme,  ce  qu'ils  n'avaient  pas  soupçoi 
né  d'abord,  était  le  secrétaire-trésorier  ou  gérai 
de  la  société  et  son  seul  vendeur.  "Monsieur,  r< 
commencèrent-ils,  avez-vcus  des  patates  à  vei 
dre?",Ils  avaient  à  peine  terminé  ces  mots  qi 
notre  homme  leur  montrait  une  belle  patate.  "Di 
patates  comme  celle-ci?"  —  Oui.  —  Combien  e 
voulez-vous'?  Combien  de  chars".  Quoi!  toute 
provision  annuelle  trouvée  d'un  seul  coup!  S'i 
furent  surpris,  eu:\  qui,  chaque  année,  avaient  coi 
tume  de  mettre  de  tous  côt^s  des  agents  sur  le  ch 
min,  de  les  payer  à  gros  salaires,  leur  faisant  t 
réalité  manger  au  moins  la  moitié  des  patat«s  aval 
qu'elles  ne  fussent  rendues  à  leur  entrepôt. 

Grà  .  a  la  suppression  de  ces  intermédiaires  di 
p<*ndie\ix  et  inutiles,  cette  fois  les  patates  furei 
vendues  par  les  fous  de  Belges  un  prix  inconnu  j« 
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que-là par  les  producteurs  et  achetées  moins  clier 
que  jamais  par  le»  consommateurs,  et  peut-être  en 
plus  les  marchands  avaient-ils  encaissé  plus  de  bé- 
néfices que  jamais.  Et  les  intermédiaires  au  lieu 
de  travailler  là  ont  travaillé  ailleurs  et  ne  s'en  sont 
sûrement  pas  portés  plus  mal. 

L'histoire  est  un  peu  longue,  mais  elle  illustre 
si  parfaitement  un  des  aspects  de  la  coopération 
agricole  que  nous  nous  croyons  justifiable  de  l'avoir 
narrée  en  entier. 

La  cooj)ération  canadienne  en  agriculture  n'a 
que  onze  ans  d'existence.  Née  à  Québec  sous  l'in- 
fluence d'une  loi  alors  sanctionnée,  elle  a  eu  une 
enfance  si  paisible  qu'on  s'est  demandé  souvent  si 
la  frêle  petite  vivrait.  Pourtant  ses  grandes  sœurs 
d'outre-mer  étaient  si  vigoureuses  qu'on  pouvait  se 
permettre  d'espérer  pour  elle.  C'est  d'un  voyage 
auprès  de  celles-là  en  Kurope  que  lui  vint  son  re- 
gain de  vie.  C'était  en  1914,  elle  avait  six  ans. 
Depuis,  le  bébé  a  commencé  à  marcher  pour  tout 
de  bon.  Ce  ne  fut  pas  ausssitôt  la  course,  ce  ne 
l'est  pas  encore.  Mais  le  développement  s'opéra 
ensuite  normalement. 

Le  ministre  actuel  de  l'agriculture  de  Québec  n'a 
rien  négligé  pour  en  développer  la  croissance  après 
lui  avoir  insulTlé  la  vie.  Il  lui  a  fourni  les  hommes 
voulus,  a  pavi'  d<'s  cours  spéciaux  de  huit  jours,  et 
le  congrès  d'aujourd'hui  est  encore  àii  en  bonne 
partie  à  sa  générosité. 

Lent  parce  que  prudent,  le  mouvement  depuis 
cinq  ans  a  monté  par  la  voie  siire  ;  pendant  ce  con- 
grès sera  admise  dans  son  groupement  de  la  "Con- 
fédération" la  centième  coopérative  paroissiale. 

Ensemble  ces  coopératives  ont  beaucoup  acheté 
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et  vendu  encore  plus,  et  toujours  avec  avantages. 
I^eut-être  aurait-On  pu  grossir  leur  commerce,  mais 
il  eût  été  probablement  moins  satisfaisant  ;  le  prin- 
cîùftl,  c'était  que  tous  leurs  membres  fussent  con- 
t<&'ts.     Et  ce  but  a  été  pleinement  atteint. 

liS  cl«rj[é,  discms-le,  a  apporté  un  gros  «ppoint 
M  «uc«*s  géùéral.  Les  évêqoes  Ont  fourni  volon- 
t\èn  âe»  prêtre*.  Sans  compter  que,  dans  la  plu- 
part des  paroisses,  les  curés  ont  généreusement 
^êté  leur  concours.  Sans  le  clergé,  peut-être 
mëiÀe  Ift  mouvement  sommeillerait-il  encore  dans 
im  langes. 

Dans  les  coopératives  les  deux  pouvoirs  religieux 
et  civil  se  sont  donc  constamment  donné  la  main, 
et  c'est  ce  qui  en  a  assuré  le  succès. 

Aujourd'hui  la  "Confédération"  possède  sonjouT- 
nU  hebdomadaire  depuis  au-delà  de  deux  ans  et 
demi  ;  et  non  seulement  elle  a  ses  constitutions  et 
règlements  imprimés,  mais  dans  quelques  semai- 
iés  elle  aura  aussi  son  petit  "Catéchisme  des  coo- 
pératives". 

Sans  doute  que  le  congrès  de  ces  jours-ci  sera  le 
()8int  dé  départ  de  nouveaux  progrès  ;  il  marque 
Shm  tous  les  cas  le  cinquième  anniversaire  de  l'or- 
giinisation  actuelle  et  l'affiliation  de  sa  centième 
coopérative.  Le  plus  difficile  est  franchi  ;  tout  est 
dTénavant  bien  adapté  à  notre  pays,  les  premières 
épre'ives  ont  été  victorieusement  subies,  elle  peut 
maintenant  étendre  ses  voiles  sans  crainte. 

La  société  ne  peut  franchir  cette  date,  qui  fera 
époi"!-  dans  ses  annales,  sans  adresser  un  chaleu- 
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reux  merci  à  tous  ceux  qui  l'ont  aidée  ;  ceux-ci  sont 
nombreux  dans  le  clergé,  au  gouvernement,  et  dans 
tout  le  peuple.  Beaucoup  de  ceux  qui  l'ont  mé- 
connue au  début  sont  aujourd'hui  avec  elle,  à  eux 
aussi  elle  offre  ses  remerciements. 
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CHAPITRE  XIII 


A  LA  BASE  DU  PBOBLEME  ACTUEL 


Plmanoacr  J.-I..flurUa,-  L-Mrl«aUan, 
■•trc  Tl*  aatuaau.  -  l,'é«*aMla.  - 
L'aaaar  <•  la  «erre 


Mgr  J.-L.  Giiertin,  piotonotaire  apostolique,  vi- 
caire général  de  même  que  représentant  de  l'évêque 
de  Saint-Hyacinthe  au  congrès,  et  de  plus  prési- 
dent honoraire  de  la  "Confédération",  donna  par 
son  discours  une  magnifique  pièce  d'éloquence. 
Dire  qu'il  a  été  religieusement  éc  juté,  ce  n'e«t  pas 
assez.  On  sentait  que  chacun  de  ses  arguments, 
chacune  de  ses  paroles  s'ancrait  dans  l'esprit  de  ses 
auditeurs  ;  il  était  convaincu  et  convainquait.  Voici 
le  texte  de  son  discours  : 
Messieurs  les  congressistes. 

J'ai  l'honneur,  ce  soir,  de  représenter  auprès  de 
vous  Monseigneur  de  Saint-Hyacinthe.  Sa  Gran- 
,deur  m'a  chargé  de  vous  dire  qu'elle  vous  bénis- 
sait, qu'elle  bénissait  vos  travaux  et  qu'elle  souhai- 
tait les  meilleurs  succès  à  vos  asbises  actuelles. 

Quant  à  moi.  jq  remercie  cordialement  les  orga- 
nisateurs de  ce  congrès  de  m 'avoir  invité  à  vous 
adresser  la  parole.  On  a  cru,  sans  doute,  m'être 
agréable.  C-'rles,  l'on  ne  s'est  pas  trompé.  Oui, 
je  suis  heureux  de  mêler  ma  faible  voix  à  toutes 
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I  que  nous  aurons  la  bonne  fortune  d'entendre 
durant  ces  jours  d'études  agricoles. 

Au  reste,  tout  vrai  patriote,  tout  homme  qui  a  & 
cœur  les  questions  sociales,  doit  se  trouver  heureux 
de  prendre  part  de  près  ou  de  loin  à  un  tel  congrès 

tm  ellet,  de  la  solution  du  problème  agraire  dé- 
pend, dans  une  large  proportion,  celle  de  tous  les 
autres  problèmes  sociaux  :  parce  que  l'agriculture 
est  le  point  cardinal  sur  lequel  pivotent  toutes  les 
autres  classes  de  la  société  civile  ;  elle  en  est  la  clef 
de  voûte. 

En  conséquence,  vouloir  résoudre  les  autres  ques- 
tions sociales  en  dehors  d'elle  serait  vouloir  cens- 
truire  un  édifice  à  côté  de  ses  fondations. 

C'est  vous  dire  l'importance  des  études  auxquel- 
les vous  allez  vous  livrer  pendant  ces  jours. 

Laissant  à  des  voix  plus  autorisées  que  la  mien- 
ne la  tâche  de  traiter  les  graves  questions  inscrites 
au  programme,  me  serait-il  permis  de  faire  quelques 
observations  en  marge  de  ce  même  programme  ? 

Présumant  de  votre  bienveillante  permission,  je 
voudrais  souligner  deux  idées  qui  vous  sont,  sans 
doute,  familières,  mais  dont  l'étude  en  semblable 
circonstance  peut  offrir  quelque  utilité.  Je  veux 
dire  :  l'économie  et  l'attachement  au  sol. 


L'économie 


J'entends  par  cet  énoncé,  l'économie  du  tempe, 
rëconomie  de  la  tenue  de  la  maison,  l'économie  de 
la  tenue  de  la  ferme. 
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Voyon«  en  premier  lieu  l'^onomie  que  le  culti- 
vateur apporte  dans  l'emploi  de  ion  temps.  Loin 
de  moi,  cependant,  la  penx^  qu'en  général  il  né- 
glige le  soin  de  sa  ferme,  au  moina  d'une  manière 
notable  Mais  n'y  en  a-t-il  pas  qui  gaspille  réelle- 
ment le  temps,  qui  font  plus  qu'à  leur  tour  et  plus 
que  de  raison  le  voyage  du  village  ou  do  la  ville 
ayoiainante,  surtout  depuis  que  la  femeuse  automo- 
bile a  fait  son  intempestive  apparitioin  sur  la 
ferme. 

Vous  le  savez,  Messieurs  les  cultivateurs,  celui 
qui  vt'ut  tenir  tout  en  parfait  ordre  sur  sa  pn^iété, 
ue  peut  pas  s'en  absenter  souvent.  Tant  d'objets 
demandent  m  continuelle  attention  :  entretien,  amé- 
lioration, réparations  de  toutes  les  choses  de  la 
ferme,  sans  compter  le  bétail,  dont  le  soin  requiert 
a  peu  près  tous  les  loisirs  du  maître.  Oui,  le  culti- 
vateur a  toujours  plus  d'ouvrage  qu'il  ne  peut  en 
faire.  Or  si  l'on  multiple  outre  mesure  les  sorties, 
l;i  tenue  de  la  ferme  en  souffrira  nécessairement. 
.\joiilez  les  fausses  dépenses  qui  vont  toujours  de 
paire  avec  les  voyages  sans  but,  et  voilà  le  budget 
familial  rogné  par  les  deux  bouts  :  rendement 
moinure  de  la  ferme  mal  tenue,  et  dépensée  plus 
consiilérables  que  les  voyages  et  le  chômage  ont 
occasionnées. 

Faàtes-voua  les  apôtres.  Messieurs  les  congres- 
sistes, de  l'économie  du  temps,  stimulez  l'ardeur 
de  vos  compagnons  par  votre  exemple;  faites-leur 
voir,  par  le  rendement  rémunérateur  de  vos  fermes 
bion  tenues,  que  la  terre  n'est  jamais  ingrate, 
qu'elle  est  toujours  pour  l'homme  sa  meilleure  et 
sa  plus  généreuse  amie.  En  effet,  chaque  coup  de 
bêche  donné  dans  son  flanc,  chaque  sueur  tombée 
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-Mainlenam,  si  de  la  maison,  loi,  pans,.  ,n 
jx-ndance«,  ,,ue  de  luxe  iliins  les  v.,ilnre.s,  k- 
laRes.  ./e  ne  mentionne  pas  raulomolule  . 
est  trop  évident,  ,|u'en  refile  générale,  elle  n'v^ 
chez  elle  sur  la  ferme. 

Mais,  me  dira  quelqu'un,  on  la  rencontre 
dans  les  fiarages  de  l'ouvrier,  du  eoninieiçant  •  ,  ue 
combien  d'autres  citadins  ou  villageois,  pourquoi 
ne  puis-je  pas  faire  comme  eux  ?  A  cela  je  rép  ,nds 
SI  ceux  dont  vous  p.irlez  ont  mal  fait  de  se  pro,  urer 
un  v.'hicule  d'un  prix  si  élevé,  en  les  imitant  faites- 
vous  mieux'?  De  plus  j'ajoute,  que  celui  qui  n'a 
pas  de  ferme  sous  les  pieds,  en  devenant  possesseur 
d  une  automobile,  vend  ses  chevaux  et  ses  voitures 
s  il  en  a,  et  ferme  son  écurie.  .Alors,  tout  en  dé-' 
boursant  plus  d'argent  pour  l'achat  et  l'entretien 
de  sa  machine  qu'il  en  aurait  donné  pour  l'achat 
et  l'entretien  de  son  cheval,  il  n'encourt  pas  du 
moins  les  deux  dépenses  à  la  fois.  Mais  le  culti- 
vateur,  en  achetant  une  automobile,  va-t-il  suppri- 
mer quelque  chose?  Non.  A  côté  de  sa  machine,  il 
gari'era  chevaux,  attelages,  voitures  et  gréements 
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de  vuittirea  tout  comme  wipanvant.  D'où  une  dou- 
ble d>'(jeDie. 

l'uiD,  qu<>lle  grande  utilité  peut-elle  avoir  dans 
Un  tinipagiie»  avec  noa  niauvaia  chemiiiB?  Com- 
bien d.!  moi»  durant  l'année  peut-on  l'en  aervir 
convenablement'.'  Cinq  moi»?.  .  .  .  Soyon»  géné- 
reux, di»on»  six.  Encore  faudra-t-il  pendant  ce» 
mois  se  se  t  plus  d'une  fois  de  la  voiture  ordi- 
naire à  ce  .'  de  l'impraticabilité  de»  route»  aprèa 
de  forte»  ,  ui««. 

Encore  en  ceci,  Messieurs,  par  vos  con»eil>  et 
par  vos  exemples,  vo'is  aiderez  beaucoup  à  enrayer 
autant  que  nossible  toute»  ces  fausse»  dépense». 

Examinons,  enfin,  l'économie  dans  la  tenue  de 
la  ferme. 

Assiin'mcnt.  il  n'est  pas  question  de  revenir  à 
l'outillage  di"  nos  pères,  ni  à  leur  manière  de  régir 
la  ferme.  ]1  ne  s'agit  pas  de  la  faux,  encore  moin» 
de  la  faucille  de  nos  ancêtre»  pour  couper  le»  moi»- 
aons,  ni  du  râteau  à  bra»  pour  enveillotter  le  foin. 
Non.  l'e  sont  là,  à  la  vérité,  des  instrument»  & 
conserver  avec  soin,  j'allais  dire,  avec  respect:  car 
Ils  sont  de  précieuses  reliques  qui  ont  noblement 
rempli  leur  tache  au  bon  vieux  temps  disparu,  mais 
hors  d'usage  aujourd'hui. 

Certes,  à  notre  époque,  ad  tout  marche  à  la  va- 
peur, voire  même  à  l'électricité,  et  où  la  main 
d'œuvre  devient  de  plus  en  plus  rare,  il  faut  à  notre 
homme  des  champs  des  instruments  plus  rapide», 
plus  efficaces  et  plus  perfectionnés. 

Il  est  donc  à  propos  que  le  fermier  se  procure  lef 
instruments  nécessaires  avec  tous  les  perfectionne- 
ments actuels.  Mais  quand  une  fois  il  en  a  fait 
l'acquisition,  il  ne  devrait,  ce  me  semble,  songer  à 
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le»  rfmplater  1  année  suivanu  par  d'autre,  du 
m«me  g.-nre  auxquelii  le  manufacturier,  pour  le 
vi>ndrc  plu»  faciiemem.  aurait  ajout.'  une  aoit-di- 
»an(«  amélioration,  qui  souvent  n'v  rien  amélidi-,' 
mai»  qu  il  n«  manque  (ma  de  faire  valoir  ù  gr.mù 
coups  de  n'clameii  |x)iir  amorcer  l'arlieteur. 

\e  serait-il  pas  préférable  [xjur  le  ciiliiva'.  „•  au 
lieu  de  remplacer  trop  souvent  ses  instrur  •■'i  prj- 
loires  SI  dispendieux,  d'en  prendre  un  liuill,... 
soin,  d.;  les  bien  remiser  après  les  ti.ivau,  .Un 
d  empêcher  le  soleil  et  les  pluies  de  les  .l,t,rior,  r 
ensuite  ne  les  mettre  au  rancart  que  lori^iion  r.  t.li- 
té  ils  ne  peuvent  plus  rendre  les  services  q  ',;  i 
droit  d'en  attendre. 

II 

L'attadifiiiinl  au  sol 


Nos  pères,  en  quittant  la  France  pour  fonder  sur 
cette  t«rre  d'Amérique  la  patrie  canadienne-fran- 
çaise, se  sont  émigrés  du  sol  et  s'y  sont  fortement 
attaches.  C'est  à  cette  action  providentielle  et 
pleine  de  clairvoyance  de  nos  aïeux  que  nous  de- 
vons le  salut  de  la  jeune  colonie  aux  jours  sombres 
(If  son  histoire  et  la  survivance  de  notre  race  sur 
les  bords  du  Saint-Laurent,  sur  cette  terre  bénie 
qu'avec  amour  et  fierté  nous  nommons  le  Canada. 

Oh  ouil  sans  ces  braves  cultivateurs,  sans  oei 
vaillants  pionniers,  c'en  était  fait  de  nous,  lora  d« 
la  cession  du  pays  à  l'Angleterre.  Car,  comme  dit 
le  poète,  quand  "Notre  vieux  drapeau,  trempé  de 
pleurs  amers,  ferma  son  aile  blanche  et  repassa  les 
mers",  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  fortement  cram- 
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ponnéa  »  la  terre,  le  suivirent  sur  l'océan.  Hoixan- 
te  mille  cultivateurs  seulement,  avec  le  clergé,  res- 
tèrent en  Canada.  De  cette  poignée  de  braves  est 
m-  le  [leuple  camulifii-français.  dont  la  popuiiition 
atteint  presque  les  quatre  millions.  Hoiinrur  i 
CCS  Imives  uolons  !  et  nous,  leurs  tils.  soyons  disnes 
de  nos  pères  en  i:i;irc.hiU\t  sur  leurs  traces. 

Au  reste,  nous  l'iivoii-;  déjà  dit.  la  classe  agi  ici. le 
jmie,  diius  l'éconoinio  d.-  l'éditico  social,  le  rôle  de 
hi  lii.oc  diiiis  une  [uiistniction. 

Dr.  nous  le  s;ivons  1  'Uic  l>;i-i'  doit  i' 1 1  •■  l>r  !>  r- 
tiotini'c  au  nioiiiuiu'iil  qu'elle  -iiipliorte.  l'hi-  'es 
uiur<  en  sont  iiaiits  et  lisants,  plus  laf!.'e.-  et  [mis 
profondes  doivent  en  être  le-,  a^si^cs  :  c'est  l\  le 
(Hiint  capital. 

V(,ih'i  pourquoi  l'architecte  intelli}.'ent  qui  cum- 
picud  SCS  res|xuisaldliles  et  connaît  .son  méfier 
tient  plus  souvent  le<  yeux  liaisse  T  les  fonda- 
tions que  levés  vcr<  le-  eoriuclics  ..u  monument 
<iu'il  a  charge  d'éri^'er. 

N'est-ce  pas  ce  que  vous  faites  vous-mêmes  à 
1  é"ard  de  votre  niai.^^ou'  Vous  avez  soin  de  <lrai- 
ne^  le  sol  auKiur  des  fondations,  si  vous  constatez 
que  l'eau  v  séjourn,'  et  |..Mif  les  emlommager.  Sou- 
vent même  vous  les  recouvrez  d'un  épais  revête- 
ment pour  empêcher  I  eau  de  la  toiture  d  arriver 
jusqu'à  elles  et  de  leur  faire  tort. 

rou-quoi  ces  précautions,  sinon  parce  que  vous 
savez  que  de  la  soli.lité  de  la  hase  dépend  celle  de 
toute  la  maison,  et  que  si  elle  venait  à  manquer, 
toute  la  luiAson  cr  .nierait  sur  elle-même.  Vous 
crai-nez  moms  les  mauvais  elVets  d'un  défaut  dans 
la  partie  supérieure,  car  vous  comprenez  également 
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Mgr  J.-L.  GUERTIN,  P.  A. 

\ic;iirf  j,'t''m'Tal  du  Jiort-.'  J.-   Saint- Hyatiiillic 
Pré>iiiiMit  lionoiHir»'  île  la  "  (.outt.'dt'Talioii    ' 
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que  ce  défaut  ordinairement  n'entraîne  pas  fatale 
ment  la  ruine  totale  de  la  construction.  ^ 
Il  en  est  ainsi  de  la  soci.He  civile  :  la  cla»«.  a2ri 

uent  les  autres  parties.     Lors  même  que  elles  ci 
viendraient  a  taiblir.  la  so.u'.tù  pourrait  ™, ,   e    le 

Surf  "v^'  "'""^  '"'  "^  ^"-  — '"•         - 
piculture.     Mais  si  cette  dernière   p.'.riclito      (,„te 

la  société  chancelle  avec  elle  et  n.e.uue  rnùié 

Or,  cela  étant,  chaque  citivateur  qui  d.'.erle  sa 
fern,«  pour  a  vUle  est  une  „ierre  arrach.V  .  ba^ 
ie  la  société.  B,en  plus,  après  l'avoir  allaib  e  2 
le  vide  que  son  départ  a  cau.s,'.  cette  nip.r,. 
plutôt  ce  cultivateur  fug,,,.-,  en  v^nl;,  7Zir  l^ 
pop,.lanon  des  villes,  ren,l  plus  lourd  l'/dittce  M 
cial.  Vous  vous  trouvez  en  prése.U'e  d'une  bZ 
amoindrie  et  dune  maçonnerie  plus  pesante  En 
d  aulres  lerm,  avec  une  production  alimenta.r" 
aimiDuee,  vous  avez  à  faire  face  à  une  consomnui! 
tion  augmentée. 

De  là  la  rupture  de  l'équilibre  entre  les  diverse» 
classes  de  la  scK;.été  et,  pour  une  large  part,  la  c:uZ 
de  1  augmenta«non  du  coût  de  la  vie  qui  amène  ù  sa 
suite  les  malaises  entre  le  capital  et  le  travail,  entre 
le  patron  et  1  ouvrier,  les  grèves,  les  essais  de  so- 
cialisme et  la  plupart  des  uiaux  ,l„nt  souffre'  l« 
aïonde. 

Mais,  me  direz-vous,  que  faire  alors?  Nos  Dis 
sont  trop  nombreux  pour  demeurer  tous  avec  nous 
sur  la  terre  paternelle. 

Nos    enfants    sont    nombreux,  dites-vous      Méni 
^it    Dieu    d'avoir    ainsi    multiplié    vos    berceaux 
i-uis,  SI  votre  ferme  est  trop  étroite  pour  tous  les 
contenir,  dirigez  le  trop-plein  de  vos  foyers  vers  le» 
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iaiiiienseB  plaines  du  Nord  et  de  l'Ouest  du  Cana- 
da et  particulièrement  de  la  province  de  Québec, 
où  les  terres  les  plus  fertiles  n'attendent  que  des 
braa  vigoureux  et  des  cœurs  vaillants  |)Our  donner 
d'iiliondantes  moissons,  capables  de  nourrir  un 
peuple  vingt  fois  plus  nombreux  que  le  nôtre. 

Faites  aimer  la  terre  et  toutes  les  choses  de  la 
terre  à  vos  entants,  leur  en  faisant  toucher  du 
doigt  les  beautés,  la  dignité,  les  ;;iaiideuis  ;  leur 
faisant  comprendre  combien  est  lilire  et  heureux 
l'homme  voué  par  état  au  noble  travail  des  champs, 
où  tout  lui  |)arle  du  Créateur,  où  l'air  est  pur  com- 
me le  ciel  et  1»  nature  belle  comme  J)»eu  sou  au- 
teur et  dont  elle  est  le  miroir.  Vraiment  le  la- 
boureur est  le  roi  de  la  terre  et  le  plus  heureux  du 
monde. 

Laissez  les  villes  s'accroître  normalement  par 
l'excédant  naturel  des  naissances  sur  les  décès. 
Quant  à  vous,  braves  semeurs  de  bic,  remplissez, 
avec  vos  fils,  la  terre  canadienne. 

Par  là  vous  aurez  aidé  puissamment  à  la  solu- 
tion de  la  plupart  des  difficultés  sociales  qui  agi- 
tent le  monde  ;  par  là  vous  aurez  travaillé  efficace- 
ment à  rétablir  hs  justes  proportions  entre  la  pro- 
duction et  la  consommation;  par  là,  enfin,  vous 
aurez  rétabli  l'ordre  troublé  et  coopéré  au  bon 
fonctionnement  de  toutes  les  classes  de  la  société. 

Que  vos  études  présentes,  mes  chers  amis,  amè- 
nent cet  heureux  -ésultat.  Certes,  votre  temps 
n'aura  pas  été  perdu,  si  vous  retournez  à  vos  nobles 
travaux  champêtres,  plus  pénétrés  et  plus  convain- 
cus que  jamais  de  la  grandeur  de  votre  sublime 
t&cbe 

Faaae  le  ciel  qu'il  en  soit  ainsi  !  C'est  là  mon  vœu 
)e  plus  ardsnt. 


•■sviK'Tjtin] 


-? 


CHAPITRE  XIV 


L'ELOGE  DES  COOPERATIVES 


éUtltmm*  >.  •■J.t««.,o.|Kr.tlTM.  -  Bi.. 
«■•■M  »UI4«yer>.  -  Karaar*c«MeBtlk 


M    A.-T    Charron  et  M.  Armand  Boisseau  ont 
tous  deux  célébré  les  bienfaits  de  l'union 

-M.  Charron,  dit  Le  Courrier  de  Saint-Hyacin- 
tke.  sut  exprmier  des  félicitations  motivées  à  l'a- 
dresse ies  sociétés  coopératives  agricoles  et  de  tous 
ceux  qui  l«  organisèrent.  Il  fit  acclamer  Tapôtre 
du  mouvement.  M.  labbé  Allaire,  et  sut  payer  un 
juste  tribut  d'hommage  au  grand  ami  de  iTcause, 
teu  .M.  GigauU. 

Son  plaidoyer  en  faveur  de  la  coopération  agri- 
cole se  ht  chifires  en  mains.  Il  démontra  ainsi  clai 
rement  ce  que  l'on  pouvait  épargner  en  se  grou- 
pant, comme  I  on  était  même  déjà  parvenu  à  beau- 
coup améliorer.  Etant  particulièrement  intéressé 
dans  I  industrie  laitière,  il  y  puisa  de  nombreux  et 
puissants  arguments  en  faveur  de  sa  thèse 

Puis  il  entra  dans  le  détail  des  succès  obtenus 
par  la  Coopérative  des  Semences  de  Sainte-Rosa- 
lie comme  il  l'avait  fait  auparavant  pour  la  Coopé- 
rative  des  Fromagers.  ^ 

Wsons  en  passant  que  oes  deux  coopératives  et 
la  Confédération   se   sont   toujours  entendues 


pour 
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aider  le  cultivateur.  C'est  ainsi  que  les  coopéra- 
tives affilii'es  à  cette  dernière  doivent  vendre  leuri 
produits  par  les  Fromagers  de  même  que  la  Confé- 
dération se  charge  de  les  pourvoir  des  si  bons  graing 
de  semences  de  Sainte-Kosalie. 

■'M.  Charron,  ajoute  Le  Courrier,  termine  en 
rappelant  dans  und  iloquente  péroraison,  que  nous 
n'avons  rien  à  çnvier  à  personne;  qu'il  est  du  de- 
voir de  tous  d'agir  partout  et  en  tout  comme  Ca- 
nadiens-français et  catholiques".  Et  il  cita,  i 
l'appui  de  cette  conviction,  un  témoignage  non 
équivoque  d'un  Américain  établissant  la  compa- 
raison sous  ce  rapport  entre  son  pays  et  le  nôtri'  en 
faveur  de  ce  dernier. 

"A  M.  Armand  Boisseau,  dit  le  même  Cour- 
rier, l'auditoire  fit  une  chaleureuse  ovation,  et 
maintes  foie,  au  cours  de  ses  remarques,  l'applau- 
dit vivement.  Malgré  les  devoirs  qui  l'appelaient 
au  parlen^ent,  il  est  venu  avec  un  bien  réel  l)on- 
heur  à  l'ouverture  de  ce  congrès,  où  l'appelait  un 
devoir  impérieux". 

En  effet,  il  tenait  à  donner  ce  témoignage  à  la 
classe  agricole,  qu'il  aime  et  dont  il  apprécie  si 
hautement  le  rôle,  au  point  de  vue  de  la  prospéri- 
té générale.  11  se  réjouit  de  la  voir  s'organiser 
pour  la  défense  de  ses  intérêts  en  face  de  l'ambi- 
tion toujours  grandissante  ;  il  la  félicite  d'avoir  déjà 
parcouru  autant  de  chemin.  L'avenir,  il  l'entre- 
voit, apparaît  pour  elle  de  plus  en  plus  rassurant. 
Etendant  son  regard  jusque  sur  les  villes,  il  re- 
connaît que  partout  la  coopération  bien  entendue, 
sous  l'égide  des  sains  principes  de  l'Eglise,  opére- 
ra du  bien  et  sauvera  la  situation  actuelle,  si  com- 
promise floit-elle. 


COOP^RATISTI 


69 


_  I!  remercie  et  félicite  entr'autrea  l'abbé  AUaire 
pour  1  œuvre,  si  bienfaisante  des  coopératives"  ■  et 
1  orateur  toujours  bien  inspiré,  élargissant  son  câ- 
dre,  s  écrie:  "La  coopération  n'est-oe  pas  l'union 
des  individus  recherchant  dans  un  effort  commun 
le  bien-etre  de  tous  ceux  qui  se  sont  groupés  ensem- 
ble  ;  n'est-ce  pas  l'union  de  toutes  les  énergies  et 
de  toutes  les  bonnes  volontés  à  la  poursuite  d'un 
bien  honnête?  Elle  a  pour  base  l'association  des 
individus  ;  elle  peut  donc  viser  de  bons  ou  de  maa- 
vais  buts,  être  bonne  ou  dangereuse.  Pour  que  la 
coopération  soit  absolument  avantageuse,  pour 
qu'elle  soit  bonne,  effective  et  pratique,  il  faut 
qu'elle  ait  pour  base  la  justice,  il  faut  qu'elle  soit 
guidée  par  des  principes  de  charité  chrétienne,  de 

loyauté  et  de  véritable  fraternité L'histoire 

des  coop<'rative8  agricoles,  telle  que  tracée  par  M. 
l'abbé  Allaire,  prouve  que.  malfîré  leurs  débuts  dif- 
ficiles causés  par  la  routine  et  l'opposition  du  de- 
hors, elles  ont,  en  peu  de  temps,  remporté  une  vic- 
toire complète". 

'Il  termine,  dit  le  même  Courrier  dp  Saint-Hya- 
cinthe, en  rappelant  le  devoir  pour  les  cultivateurs 
de  s'attacher  au  sol  et  de  se  grouper  dans  les  plus 
favorables  centres  de  colonisation,  et  de  sauver 
ainsi,  par  les  coopératives,  notre  province  de 
Québec". 


(^le 


CHAPITRE  XV 


DEC!  '."ATIONS  AGRICOLES 


M*lMm  et.'  .>■•■■■■.  -  A«r«»MM  «IrtrMtU»».  -  ■»- 
im  MM  M»*II*.  -  !<••  J«»»««  «•■•  •••  «•■>»«rMlv«». 


Pour  varier  le  programme  de  la  séance  publique, 
on  sépara  les  discours  par  le  monologue  :  Emeit  le 
cultivateur,  et  deux  dialogues  :  La  Juttice  et  De 
l'usine  à  la  jerme,  trois  de»ceut  piécettes  que  l'abbé 
Allaire  a  autrefois  publiées  dans  Le  Coupirateur 
Agricole. 

Lucien  Lafond,  jeune  orphelm  de  l  Hotel-Uieu 
de  Saint-Hyacinthe,  a  déclamé  le  monologue  avec 
un  naturel  charmant.  Convaincu  de  tout  ce  qu  il 
affirmait  et  de  tout  ce  dont  il  se  vantait,  il  avait 
tons  les  tons  et  tous  les  gestes,  que  l'on  attendait  de 
lui  dans  la  circonstance  ;  à  sa  dévouée  maîtresse  le 
mérite  de  l'avoir  si  bien  préparé  à  ce  rôle.  Voici 
le  têxt*  de  la  déclamation  : 

"Moi,  je  m'appelle  Ernest;  ma  profession,  cul- 
tivateur. Et  pourquoi  pas  cultivateur,  puisque  je  suis 
fils  de  cultivateur.  Mon  père  est  cultivateur,  mon 
grand-père  l'était  et  il  parait  que  tous  mes  ancê- 
tres canadiens  l'étaient,  depuis  le  premier  qui  vint 
de  France.  Ma  mère  est  la  femme  et  la  fille  d  uu 
cultivateur.  Et  ne  fais-je  pas  l'oiivraj-'e  d'un  c.i.fli- 
vateur? 

"C'est  moi  qui  vais  chercher  les  vaches,  qui  soi- 
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gne  lei  porcs  et  qui  lève  les  œufs.  Le  printemps, 
je  jardine  avec  maman  ;  elle  m'a  souvent  dit  que 
je  semais  les  oignons  aussi  bien  qu'elle,  je  le  crois; 
que  je  sarclais  aussi  bien  que  le  Belge  du  rbemin 
Bourdages,  que  j'i'tais  un  expert  dans  l'arrachage 
des  patates.  Pour  ''«ci,  elle  ne  me  l'a  («s  appris, 
je  le  savais. 

"En  rté,  pendant  les  vaiances,  je  vais  au  champ 
avec  papa.  Il  me  dit  qu'à  travailler  avec  lui.  en 
plein  air,  au  soleil,  je  d "viendrai  un  homme  robiiR- 
le  comme  lui.  Moi,  gros,  grand,  fort  comme 
papa  ;  seulement  à  y  penser,  j'ai  trois  fois  plus  de 
courage  .  AKjrM.  cumme  lui  je  labourerai,  faisant 
de  belles  raies  droites,  je  si'merai  du  blc  sur  de  l.ir- 
ges  planches  iirrondics  et  faucherai  d'abondantes 
moissons  dori'es.  Alors  comme  lui  je  creuserai  de 
profonds  fosses  tires  à  la  ligne  el  planterai  de  soli- 
des et  élégantes  clôtures,  fjes  gens  qui  passeront 
me  demanderont:  Qui  a  fait  ve\ii'f  .le  répondrai: 
C'est  moi  qui  ai  fait  cela. 

"Déjà  j'ai  de  l'autorité  sur  la  ferme  et  suis  fort 
respecté,  bien  plus  que  ne  l'ont  jamais  été  les  em- 
pereurs de  Russie  et  les  rois  d'.-Xnglcterre.  lies 
chevaux  avancent,  loiirnent,  nrréteut  roiniiie  je 
veux  ;  une  parole  oit  un  [x-tit  mouvement  de  guide 
suffit  ;  surtout  la  lîlanelie.  qu'elle  est  obéissante; 
la  Orise,  qui  m'a  échappi'  l'antre  jour  et  a  pris 
l'épouvante,  ne  l'est  pas  autant.  Kt  les  vaches, 
Caillette,  ta  preniière.  seulement  à  me  voir  de  loin 
le  soir,  viennent  au-devant  de  moi  ;  je  n'ai  jamais 
besoin  de  Pat^iud  imur  m'aider.  Lui.  gâté  par  le 
bébé  Thomas,  jappe  toujours  pour  rien  sans  faire 
peur  à  personne.  |>as  inénw*  à  la  petite  Brune  de 
lieux  ans.     Rt  les    |)oules.  les  gentilles,  se  mettent 
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toutes  tk  chanter  en  chœur,  quand  elles  me  voient 
i»|iprocher  de  leur  poulailler  avec  leur  repa». 

"Dilpii  donc,  ne  Buis-je  pas  cultivateur,  et  n'ai- 
jo  p^iê  droit  d'en  être  content?  Le  fait  est  que  je 
ne  changerai  pM  de  profession.  Vivent  les  culti- 
vateur» !  Vive  moil" 

Le  dialogue  sur  La  Justirc  ne  fut  pas  moins  bien 
rendu  par  deux  jeunes  du  patronage  Saint-Vin- 
cent-de-Paul :  MM.  Paul  Bazinet  et  Victor  Caron. 
Tous  deux,  soigneusement  entraînés  par  un  de  leur» 
niaîtrpH,  s'acquittèrent  d«  leurs  rôles  conmie  des 
anciens  dans  le  métier. 

I)«  l'aul,  assis  tranquillement  devant  sa  table 
«•t  limnt  un  journal  agricole,  Victor  s'approche  avec 
l«  b''irne  sur  les  lèvres  : 

"Tiu.  Paul,  Ui  es  trop  honni'tc  ;  tu  ne  seras  ja- 
mais riche 

PimI,  levant  la  tête,  —  Kncorc  im  prophète  de 
nialhiMir!  Nfoi  jamais  r:  he 

Victor.  —  Si  tu  avais  été  un  peu  moins  scrupu- 
leux, lu  vache  qui  s'en  va,  tu  l'aiinii.'i  vendue  $'" 
I>lu8  "her. 

Paul.  —  Peut-être,  mais  pour  cela  il  m'aurait 
fallu  mentir  honteusement. 

Vretor.  —  Pa.s  tant;  quand  Lamarre  t'a  deman- 
da ai  elle  était  sauteuse,  tu  n'étais  pas  obligé  de  ré- 
pondre tout  ce  que  tu  savais.  Tu  aurais  bien  pu 
adoii  r  la  vérité  du  défaut.  Car  il  y  a  sauteuses  et 
Rauteiises. 

Paul.  —  Ti;  iiurais  voulu  que  je  nv  r;inge  parmi 
icux  dont  il  faut  toujours  se  défier? 

Victor.  —  Pourquoi  pas!  Tout  le  monde  n'est-il 
|)as  ain.si   fait  qu'il   faut  continuellement   être  sur 
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ses  gardes.  Tu  n'aurais  M  que  comme  les  au- 
tres. 

Paul.  —  Pour  cela,  oui;  mais  je  ne  tiens  pas  à 
être  avec  la  masse,  quand  la  masse  mérite  un  tel 
reproche.  ,I'aime  autant  alors  être  parmi  les  ex- 
ceptions. Dans  tous  les  cas,  ce  n'eit  pas  pour 
mille  piastres  et  plus  que  je  consentirais  à  me  dam- 
ner. 

Victor.  —  Il  parait  que  tu  le  prends  de  haut.  Te 
damner.  Crois-tu  que  tous  ceux  qui  trompent  dans 
les  marchés  vont  en  enfer? 

Paul.  —  ,Je  voudrais  voir  la  ligne  de  l'Evangile 
sur  laquelle  tu  t'appuies  pour  élargir  ainsi  la  |>orte 
du  ciel.  Par  contre  je  t'en  montrerai  de  très  clai- 
res, qui  affirment  que  les  voleurs  n'entreront  ja- 
mais dans  le  royaume  céleste. 

Victor.  —  Jouer  au  plus  fin,  ce  n'est  pas  volei. 
Tant  pis  jMur  celui  qui  se  fait  atfrapper. 

Paul.  —  Tant  pis  plutôt  pour  ceux  qui  préten- 
dent .attraper,  car  ils  seront  eux-niénies  les  vé- 
ritables attrappés.  Crois-tu,  par  exemple,  que, 
quand  on  ne  donne  ni  la  quantité,  ni  la  qualité  pro- 
mise, on  ne  retient  pas  d'autant  le  bien  d'autrui, 
que  quand  on  ne  livre  que  quatre  cordes  de  bois 
au  lieu  de  cinq  vendues  parce  qu'on  s'est  étudié  à 
l'échiqueter  en  dentelle,  on  n'est  pas  coupable  de 
vol? 

Victor.  — •  Ce  n'est  pas  ainsi  que  tous  le  com- 
prennent. 

Paul.  —  Non,  parce  qu'ils  se  font  alors  de  faus- 
ses consciences.  Jfais  du  moment  qu'ils  s'aper- 
çoivent de  leur  erreur,  ils  ne  sont  pas  moins  obli- 
gés de  restituer.  Et  comme  la  restitution  n'est 
guère  une  opération  endurable,  ils  ne  s'y  soumet- 
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tent  pas  et  ils  meurent  comme  ils  ont  vécu,  en  to- 
leura. 

Victor.  —  Ainsi  tout  le  monde  est  damné? 

Paul.  —  Pas  tous,  mais  beaucoup.  Que  dis-tu 
de  ceux  qui  mettent  de  l'eau  dans  leur  lait,  des  ro- 
ches dans  les  ballots  de  foin,  de  la  glace  dans  les 
boîtes  de  leur  beurre,  et  qui  vendent  ou  préten- 
dent vendre  cela  au  prix  du  lait  pur,  du  foin  et 
du  beurre  solide?  De  la  glace  au  prix  de  62  sous 
la  livre,  par  exemple? 

Victor.  —  Or,  cela,  c'est  trop  fort. 

Paul.  —  Pas  plus  fort  que  le  reste.  C'est  vol  et 
vol.  Tiens,  tu  diras  ce  que  tu  voudras,  mais  viv» 
la  belle  honnêteté  évangélique.  J'aime  à  traiter 
avec  un  homme,  qui  observe  rigoureusement  la  jus- 
tice et  que  sous  ce  rapport  tu  appelles  dédaigneuse- 
ment scrupuleux.  Vive  le  beau  temps  où  nos  pères 
se  cachaient  dans  un  cabinet  pour  se  prêter  de  l'ar- 
gent sans  témoins  et  sans  billets  et  qui  ne  per- 
daient jamais  un  sou.  Vivent  les  si  lointaines  ori- 
gines de  Montréal,  où  l'on  ne  connaissait  pas  l'u- 
sage des  serrures  et  où  il  ne  disparaissait  jamais  un 
objet  ! 

Victor.  —  Pour  cela,  je  suis  avec  toi  ;  aujour- 
d'hui, on  ne  peut  jamais  prendre  trop  de  précau- 
tions et,  malgré  cela,  on  perd.  On  en  est  rendu  à 
se  demander  ce  que  valent  les  papiers,  les  témoins, 
Is  serrures,  les  coffres-forts  mêmes. 

Paul.  —  C'est  parce  que  le  monde  est  trop  fin, 
fin  comme  tu  rent<înds.  Ne  faudrait-il  pas  dire 
plutôt  canaille.  Tiens,  j'ai  vendu  ma  vache  $92 
seulement,  mais  je  suis  plus  content  que  si  j'en 
avais  retiré  $102;  j'ai  été  honnête". 

L'autre  dialogue    "De  l'usine  à  la  ferme"  était 
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écho  &  Paul  Lebel  et  &  Louis-Philippe  Doucet, 
deux  compagnons  de  Lucien  Lafond  à  l'orphelinat 
de  l 'Hôtel-Dieu  ;  ils  ne  se  sont  pas  montrés  moms 
habiles  que  leurs  devanciers.  Voix  nettes,  tons 
variés,  aisance  dans  les  mouvementé,  ils  n'ont  rien 
manqué  pour  plaire. 

Paul  accoste  Louis  sur  le  théâtre  comme  il  l'au- 
rait fait  sur  la  rue,  tout  fier  de  lui  apprendre  une 
réjouissante  nouvelle  : 

"Sais-tu,  Louis,  que  je  deviens  fermier? 

Louis.  —  Si  je  le  sais  ;  tout  le  monde  en  parle 
et  tout  le  monde  s'accorde  il  dire  que  tu  as  fait  là 
une  belle  folie. 

Paul,  sérieux.  —  Au  moins  sois  poli. 

Louis.  —  Ce  n'est  pas  moi  qui  dis  cela,  c'est  tout 
le  monde. 

Paul.  —  Tant  que  cela  ! 

Louis.  —  Je  te  demande  aussi  ;  laisser  une  posi- 
tion de  $4.00  par  jour  pour  aller  se  mettre  pauvre 
sur  un  petit  morceau  de  terre  !  Tu  n'y  as  pa«  pensé. 
Et  payer  si  cher  pour  en  arriver  )à. 

Paul.  —  Tu  me  surprends,  toi  que  je  croyais  in- 
telligent ! 

Victor.  —  Il  me  semble  te  voir  en  campagne  loin 
de  tons  les  avantages  de  la  ville.  C'est  bien  simple, 
tu  ne  seras  pas  longtemps  sans  le  regretter  amère- 
ment. 

Paul.  —  Je  serai  pauvre,  dis-tu,  de  riche  que  je 
suis.  Sais-tu  ce  que  je  vaux  après  avoir  travaillé 
quinze  ans  à  de  bons  salaires  (Et  il  sort  un  minoe 
porte-monnaie).  Voilà  toute  ma  fortune.  Je  pas- 
se tout  chaque  semaine  en  loyers,  en  nourriture,  en 
habits  et  même  en  fausses  dépenses  pour  faire 
comme  les  autres,    sans    être   plus    heureux.     Et 
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c  est  ainsi  pour  la  plupart  en  ville.  Qu'as-tu  toi. 
même  à  la  banque  après  avoir  mani^u"  aut^ 
d  argent  que  moi  et  cela  depuis  vingt  ans? 

mA^°"^  ~  ^'  y  »  <^"  "»i  là-dedans  ;  mais  tout  de 
même  tu  avoueras  qu'en  ville  on  a  1»  vie  plus  agré- 
able  et  plus  commode  qu'à  la  campagne. 

nnfT  ■•  ~  ^'  f^°*  P*""*''  P*'  ''  <='»■'••  Crois-tu 
que  la  journée  à  l'usine  soit  si   agréable    et   qu'il 

Mslr^e"'*'*'"  d'envisager  la  vieillesse  sans  rentes 

Louis.  -  Tu  es  décourageant  !  Il  faut  que  tu  aies 
été  sérieusement  gagné  à  ton  futur  genre  de  vie. 

T  ,,*''  ^"^  J'*'  longuement  réfléchi.  J'en 
a.  assez  de  1  atmosphère  sombre  et  méphitique  de 
1  usine.  Je  reclame  ma  part  de  soleil,  de  liberté  et 
tl  argent. 

Louis.  —  Tu  prends  un  drôl  ;  de  chemin. 

i-aul.  --  D'abord  je  manipulerai  moins  d'argent, 
je  paraîtrai  en  faire  moins,  mais  en  fin  de  compté 
^  m  en  restera.  Que  de  produits  ,.  n'achèterai 
plus.  Légumes,  fruits,  viandes,  œufs,  pain  même 
SI  je  veux,  j  aurai  tout  cela  sans  qu'il  m'en  coûte 
autre  chose  qu'un  peu  de  travail;  et  que  d'autres 
lïasoins  seront  satisfaits  à  aussi  bon  marché!  Et 
compte  que  ma  famille  n'aura  plus  les  mille  et  une 

ia!fà':vo;;rt:n"""'"  """  ''^^'p"'^"^^  *"  -■'" 

,.w"'',  ~  ^"""e  cela  tu  m'approuves  d'avoir 
acheté  les  vingt-cinq  arpents  d'Auguste  Paré,  & 
moins  d  un  mille  d'ici? 

Louis.  -  Certainement  et  d'autant  plus  que  tu 
V  as  un  splendide  petit  verger  ainsi  qu'un  plantu- 
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reux  jardin,  rempli  de  framboisiers,  gadeliers    "ro- 
seilliere,  mûriers  et  de  bien  d'autres  choses    '  " 

Paul.  —  Et  tu  constateras  si  à  la  fin,  après  avoir 
mieux  vécu  q  -,  toi,  je  ne  deviens. pas  plus  riche. 
Vous  gens  de  la  ville  m'apporterez  votre  ar-rent 
tandis  que  je  ne  vous  en  remettrai  que  très  pe^u  là 
marge  sera  pour  l'établissement  de  mes  enfants  et 
I  aisance  de  mes  vieux  jours. 
Louis.  —  C'est  vrai  cela. 

Paul.  —  Sans  compter  qu'en  travaillant  je  reste- 
rai mon  maître  au  doux  soleil  du  bon  Dieo. 

Louis.   —  Quand  prendras-tu  possession  de  ton 
nouveau  domaine? 
Paul.  —  A  la  Saint-ilLchel  prochaine. 
Louis.  —  Alors  que  les  ânes  changeront  de  poil  ; 
mais  soit  dit  sans  malice,  comprends,  car  je  t'aiv 
prouve  de  tout  cœur." 

Comme  intermèdes,  rien  ne  fut  plus  de  mise  que 
ces  déclamations  ou  saynètes.  Les  sujets  étaient 
appropriés  à  la  circonstance  et  n'étaient  que  d'a- 
gréables dive-sions  avec  le  chant  et  la  musique. 

Les  enfants  d'ailleurs  ont  toujours  leurs  places 
aux  assemblées  d'instruction  des  cooptTatives,  afin 
de  les  initier  et  d'en  faire  les  coopérateurs  de  de- 
main ;  en  attendant  ils  n'en  aident  que  plus  leurs 
parents  sur  la  ferme. 


"^pr 


CHAPITRE  XVI 


MESSE  ET  CONSECRATION-   \U 
SACRK-COELR 


Me  cred,,  le  17,  à  8  heures  a,  m.,  on  retrouvait 
es  de  egues  apenou,ll.'.s  au  pied  de  l'autel  de  la  cà- 
hp  raie,  entouras  d  une  foule  d'autres  priants,  pa?- 
mi  lesquels  ,1e  nombreux  autres  cultivateurs  la  plu- 
part coop^rateurs  eux-mêmes. 

C'est  que  tous  comprennent  ce  qu'ils  doivent  k 
Dieu   et    ce    qu'il  leur  faut  en  atter 're.     Pour  ces 

dZ^'  V  ,™'^K.""  n^«"'^i"i^  remercier  et  im- 
plorer.  Nul  adhèrent  de  quelque  société  que  ce 
soit  ne  devra,it  après  tout  agir  autrement.  Dans 
tous  les  cas  ils  donnèrent  là  un  exemple  à  suivre 

U  temple,  déjà  très  beau,  avait  encore  ajouté  à 
sa  splendeur,  pour  souligner  la  fête  du  jour.  Une 
abondante  lumière  faisait   bien  tout  ressortir 

La  messe  fut  célébrée  par  M.  le  chanoine  h  -A 
henecal  cure,  assisté  de  l'abbé  Napoléon  Favreau 
comme  d.acre  et  de  l'abbé  Donat  Fréchette  comme 
^ou8.d,acre.    Un  nombreux   clergé    entourait  l'au- 
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Apre,  lu  ,„es8e,  eut  Ihm,  le  sermon  pur  M,,,-  c  - 
•V     AllanI     prot«n„.ui,v    u,K«toliq,ie   Vf    cur.     de 
Sa.nte-.Murtine   au   .liorfse    le   Valevti  .1,1      i  • 
.--.■.•.  prononça  lu  u„  ,1.:  pufJ'S     '  .ui  J™' 
'jue  nous,  ayons  jamais  entendus  en   fuveur  de    a 
v,e  chan,p,.tre.     U  voix,  les  gestes,  la  ph  use    fa- 
«encenient  général,  les  arguinents,  tout  .™  t'pa? 
fait.     Que  de  petits  faits  tirés  de  l'histoire  et  ut   i- 
ses  avec  le  plus  grand  à-propos  pour  illustre    l' en 
semble!  Surtout  il  nous  faisdt  mnstammen,  am-" 

arVSJ^.'""'"  "'  '^'^"  "^-'  ^'  ^'^'^* 

Il  nous  montra  d'a'.ord  le  Créateur  façonnant  à 
même  le  paradis  terrestre  un  splendide  jardin  pour 
1  homme,  afin  que  celui-ci  y  travaillât  en  sodé" 
avec  L„i  et  le  garnit.  Puis,  ;,  travers  les  siHe 
dans  cette  profession  c'est  bien  toujours  l'homme 
en  coopération  avec  Dieir.' 

Impossible  d'analyser  en  quelques  mots  un  ser- 
nion  SI  nourri  débité  pendant  pUis  d'une  demi- 
heure  Lisez-le  plutôt  au  chapitre  suivant.  Tous 
furent  unanimes  à  en  faire  l'éloge  sans  restriction 
et  impression  en  sera  certainement  des  plus  du- 
rable.  Plus  d  un  a  dû  être  ce  jour-là  rivé  pour  ja- 
mais à  sa  terre,  après  avoir  peut-être  songé  à  s'en 
I  loigner. 

Aussitôt  le  sermon  fini,  le  président  de  la  "Con- 
fédération ,  M.  Chs-G.  Raeicot.  accompagné  de 
M.    iJamase    Lagassé,    vice-président,    et    de    M. 
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Muxime  Robert,  direc -ur,  .'avanç»  vers  la  balus- 
tra<U.,  et  pnmorK,-»  au  Moni  de  tous  l'acte  de  consc- 
crulion  au  S,.,r.-tœur  de  Jésu»,    dans    les  termes 

■■(■«■ur  sair.'.  de  Jésus,  vous  qui  avez  manifesté 
le  d.sir  de  npner  sur  toutes  les  sociités,  nous  ve- 
nous  HUj.iurd'hui  proclamer  votre  rovautc  absolue 
sur  la  notre.  Nous  voulons  qu'elle  v'ive  désormais 
de  votre  vie  ;  nous  voulons  que  fleurissent  dans  ion 
sein  les  vertus  auxquelles  vous  avez  m-omis  la  paix 
des  ici-bas. 

■■{{.■f;n<'Z  sur  nos  ntelligences  par  li.  simplicité 
de  notre  foi  ;  régnez  sur  nos  cœurs  par  l'amour  sans 
risorve  dont  ils  brilleront  pour  vous  et  dont  noua 
entretiendrons  la  flamme  par  la  réception  fré- 
quente  de  votre  divine  Eucharistie. 

"Daignez,  ô  divin  Cœur,  piésider  nos  réunions, 
bénir  nos  entreprises,  sanctitier  nos  joies,  soularcr 
nos  peines!  Si  jamais  l'un  ou  l'autre  des  membres 
de  la  société  avait  le  malheur  de  vous  afflige.,  rap- 
pelez-lui que  vous  êtes  bon  et  miséricordieux  pour 
le  p('cheur  pénitent.  E  quand  sonnera  l'heure  de 
la  séparation,  quand  la  mort  viendra  jeter  le  deuit 
au  milieu  de  nous,  nous  serons  lOus,  et  ceux  qui 
parttnt  et  ceux  qui  restent,  soumis  à  vos  insonda- 
bles décrets.  Nous  nous  consolerons  par  la  pensée 
qu'un  jour  viendra  ou  tous  réunis  an  ciel  nous  pour- 
rons chanter  à  jamais  vos  gloires  et  vos  bienfaits. 
.Ainsi  soit-il". 

Maintenant  les  coo[>ératives  de  la  "Confédéra- 
tion" et  leurs  membres  appartienn  .ut  plus  que  fa- 
mais  au  Cœur,  qui  nous  a  tant  aimés  le  premier. 
Il  les  a  pris  les  unes  et  les  autres  sous  sa  protec- 
tion spéciale,  il  ne  les  oubliera  pas  ;  à  eux  de  ne  ja- 
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CHAPITRE  XVII 


L'ELOGE  DE  L'AGRICULTURE 


DKb  cr«a  r>crl«altire  et  ««■  B(IIh  1>  ch*te.  - 
li«MilBt«  liberté  de  eette  FrofeHIoa.  -  Searee  «aine 
r>Tltalllemeet  pe>r  la  laeKM  elvlle 
aataat  iine  rell|;leaae. 


Nous  donnons  dans  ce  chapitre  le  texte  même  du 
sermon  de  Mgr  AUard. 

Non  oderis  opéra  laboriosa 
et  rubttcationem  creatam  ab  Al- 
tissimo.  Vous  ne  fuirez  pas  les 
ouvrages  laborieux  et  particu. 
lièrement  l'agriculture  cré^e  par 
le   Très-Haut.     Eccli.    VII,    18. 

Mes  frères  cultivateurs, 


Dieu  aime  et  bénit  tous  les  métiers,  tous  les  arts, 
toutes  les  professions  honnêtes.  Jlais  de  toutes, 
celle  qu'il  semble  affectionner  davantage,  c'est 
l'agriculture. 

Je  ne  prétends  pas  aujourd'hui  vous  convaincre 
qu'il  vous  faille  aimer  l'agriculture.  Votre  pré- 
sence ici,  les  sacri&ces  que  vous  voua  êtes  imposés, 
en  disent  assez  long.  Je  voudrais  seulement,  aussi 
brièvement  que  possible,  remettre  sous  vos  yeux 
quelques-unes  des  raisons  qui  doivent  plus  forte- 
ment vous  attacher  à  votre  profession. 
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-Dk^aliM^ '"""^  f "=  L'AGRICULTURE, 
uieu  a  fait  1  homme  du  mon  de  la  terr«  nr. 
m.er  fruit  de  la  terre,  l'homme,  roTde  il  S^tfon 
premier  ouvrier  de  la  terre;  Dieu ,  c  éatefr  du' 
Cu  vu  V'' -'"""'"*  créé  avec  'tant  d"amou? 
quelle.   .   .   .    .^    Ce  sera  la  plus  belle,  car  c'est  m 

I  llZ"''."'  '^^Z'""'"'  ""'■'  -  W  afflige         " 

II  placera  donc  l'homme  au  paradis  terrestre  "ut 
operaretur  et  custodiret  illum''  -  "pour  qu'il  ïe 
cultn-t:  et  le  garde".  '^        ^  ® 

DisoDs  en  passant  que  „e  travail  n'est  pis  une 
punition  du  p^ché,  car  il  fut  imposé  à  lÏÏmme 
bien  avant  sa  faute  comme  une  honorable  «°u^! 
tion.  Ce  qui  est  la  punition  de  la  faute,  c'est  la 
peine  dans  le  travail.  * 

C'est  donc  à  bon  droit  que  le  Seigneur  peut  dire 
a  son  peuple  "non  oderis  opéra  laboriosa.  Vous 
ne  fuirez  pas  les  ouvrages  laborieux  et  particulière! 
ment  I  agriculture,  créée  par  le  Très-Haut'' 

de  le'voir'ent  '■''^"^""^«'  "  »«  ^«ra  pas  étonnant 
(le  le  voir  entrer  jusque  dans  les  détails:  "Avez- 
vous  des  troupeaux?     Prenez-en  soin;  et  s'il,  vous 

trou?eau'"'Prt.  XX^H,  ts ''^"'''""°  '""^  ^^ 
Quatre  mme  ans  plus  tard  le  Fils  de  Dieu  se  pro- 

t  Tfh  h  "^  ^*"''"-  "^'  ™°"^i^  '"«^  brebis, 
et  mes  brebis  me  connaissent".  .  .  I|  tirera  ses 
plus  belles  paraboles  des  choses  de  la  terre  •     Le 

stériir" ."  '''™''  ■  •  ■  '"  '"^'"''  ■  •  •  '«  fi«"i«' 

L'EGLISE  .AIME  L'AGRICULTURE -Vous 
aimez  I  agriculture,  parce  que  l'Eglise  l'aime  avec 


M 


l'élan 


vous.  Fondte  par  le  Christ,  elle  n'aura  pas  de 
peine  à  «ntrer  dans  ses  sentiments.  Voyez-la  aux 
jours  de  la  chute  du  grand  empire  romain.  Elle 
reçoit  en  ses  bras  l'agriculture  languissante,  aban- 
donnée, presque  mourante.  La  splendeur  des  fêtes 
païennes  avait  attiré  dans  les  villes  les  populations 

laborieuses  des  campagnes et  la  terre  était 

devenu.'  inculte  ;  ...  oui  la  terre,  principe  de  vie, 
de  foiie  et  de  grandeur  pour  les  Césars,  la  terre 
abandonnée  devint  une  des  grandes  causes  de  leur 

décadence. Alors  on^vit,  et  ce  fut  le  salut 

de  la  civilisation,  on  vit  les  ordres  religieux,  bons 
Samaritains,  s'adonner  aux  travaux  des  champs, 
enseigner  la  culture,  grouper  autour  d'eux  des 
hommes  de  bonne  volonté,  de  la  noblesse  aussi  bien 
que  de  la  plèbe.  Témoin  entre  mille  cet  illustre 
seigneur  d'Aquitaine,  nommé  Théo<lHlphe,  qui  ae 
lit  moine  à  Saint-Thierry,  près  de  Reims,  et  qui 
jiendant  vingt-deux  ans  conduisit  la  charrue.  C'é- 
tait un  laboureur  infatigable  et  en  même  temps 
im  religieux  toujours  le  premier  aux  offices,  même 
de  nuit.  Ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  cultiver  les 
lettres.  Après  vingt-deux  ans  de  labourage,  il  fut 
l'hi  abbé.  Alors  les  habitants  du  vjlhige  voisin 
s'emparèrent  de  sa  charrue  et  la  snsjiendirent  à  la 
voûte  do  leur  église.  .  .  Singulière  ieli(|ue.  n'est-ce 
pas?  .  .  .  Pourquoi  tout  de  même  l'a-t-on  fait  dis- 
[«raïtre'.'  "Nous  aurions  baisé  celte  relique,  écrit 
AFontalenibert .  avec  autant  de  respect  que  l'épée 
lie  Charlemagne  ou  la  plume  de  Bossuet.  .  .  " 

J'entends  maintenant  le  grand  saint  Bernard, 
docteur  de  l'Hglise,  s'applaudir  devant  ses  reli- 
gieux d'être  enfin  devenu  un  bon  moissonneur.  .  . 
Et  un  jour  que  l'envoyé  du  Pape  était  venu  dans 
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wu\., ,   1,1,   répondirent:   "Il  e"t     Ih  h.j=     j  ■' 

Pnune,  à  c«u,>er  du  foin  •'  '''*'•    "^""^    '* 

5  ..!d  ::^^Su^f- -Sri 

;ïrr:.'Da^rd"tarr\"',  -''^r''^'''  '-'"ê-  'der.; 
Lf::;:e^f^^^^™;^-^;nv.nt 

n:;:er  "Ta  1  %"r  ''  ?"'^'  -  "™-"  -  appui 
mutuel.     La  fondation  de  cette  élite,  connue  sous 

e  norn  de  missionnaires    agricoles.    n'es"e Ile    na 

d»e  a  1  initiative  de  nos  évêques ?.  .  ej  „e  v^t 

on   pas    prêtres  et  religieui,  à   Sain  e-.W  dl  la 

1  «ratière  et  à  Oka,  rivali.,er  de  zèle  et  de  dévo,  e 

|-n,  pour  donner  à  une  jeune  et  int.ltte  X 

!ratricuîtn;e""  '="'"™'''""    '''    ■"-"--"  '«'o- 
Kl  qui  a  su.  par  un  dévouement  inlassable  autant 

'!"  .ntelligent,   former  durant  ces  dernière    année 

^t  grouper  ici  en  ce  jour  tous  ces  distingués  repré 
entants  de  nos  cent  s,«iétés  coopé-ratives  agr^l 
^■«.  ^1  ce  n  est.  secondé  sans  doute  par  de  zélée  œ^ 

laborateurs.  loxcellent  abbé  que  ie\,'ai  pa    be^^^- 

m.  nt..  de  In  dusse  agricole  !  Ouvrier  de  la  première 
h'nire,  que  Di..„  nous  le  garde  longtom^s'I^u; t 
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succès  de  l'œuvre  si  bien  conunencée  et  si  généreu- 
sement poursuivie. 

COOPERATION  DIVINE.— Vous  aimez  votre 
profession  d'agriculteurs.  .  .  ,  parce  que,  dans  le 
travail  qu'elle  vous  -mpose,  vous  n'êtes  pas  laisses 
à  vos  propres  forces.  Vous  sentez  qu'une  main 
invisible  vous  seconde  et  vous  dirige. 

Au  printemps  vous  ouvrez  vos  sillons,  vous  re- 
muez la  terre,  vous  la  bouleversez  en  tous  sens,  et 
lorsque  vous  la  trouvez  suffisamment  préparée, 
vous  lui  confiez  la  précieuse  ■=■  menée,  et,  pour  de 

nombreuses  semaines,  votre  travail  est  fini 

En  d'autres  termes,  quand  vous  vous  êtes  épuisé  sur 
le  sillon,  quand  vous  avez  largement  versé  vos 
sueurs,  il  vous  faut  attendre.  .  .  Attendre  quoi?.  .  . 
La  rosée,  la  pluie,  le  soleil,  la  chaleur  c'est-à-dire 
l'action  d'en  haut.  Vous  avez  fait  votre  part,  et. 
si  vous  êtes  chrétiens,  vous  comprenez  que  c'est 
maintenant  l'heure  de  Dieu.  Vous  vous  tournez 
vers  lui  et  vous  lui  demandez  de  bénir  votre  travail, 
de  le  féconder  par  sa  grâce,  et  vous  vous  trouvez 
amsi  en  coopération  avec  le  Créateur  lui-même.  .  . 
Vous  t«nez  un  des  mancherons  de  la  charrue,  c'est 
Dieu  qui  tient  l'autre,  et  bon  gré  mal  gré,  vous  la- 
bourez ensemble Vous  l'admettez  volontiers 

et  l'Eglise  l'admet  avec  vous.  Elle  vous  le  répète 
avec  instance  à  ce  moment  même  où  votre  travail 
est  à  peu  près  accompli  tous  les  printemps.  Elle 
vous  convie  à  des  prières  spéciales  pour  que  Dieu 
bénisse  vos  travaux.  Les  Bogations  ne  sont-elles 
pas  de  solennelles  supplications  par  lesquelles  on 
demande  au  divin  Coopérateur  de  faire  germer  les 
grains,    de   les  multiplier,   de   les   conserver  pour 


COOPÉRATISTI  87 

qu'ilj)  puissent  fournir  le  pain  quotidien  i  U  erutde 
lamille  faumsine? 

_  Et  puis,  ce  qui  vous  honore  peut-être  daTantace 
0  est  que,  «  vous  pouvez  compter  sur  l'aide  de  Dieu' 
en  votre  travail.  Dieu  veut  bien  compter  sur  votre 
owpëration  dans  le  plus  grand  bienfait  dont  il  «a- 
ifie  I  humamté.  Il  veut  que  ce  «oit  la  main 
loyale  du  cultivateur  qui  fasse  sortir  de  terre  et  qui 
fournisse  à  l'autel  ce  froment  qui,  entre  les  mains 
du  ministre  de  Dieu,  deviendra,  par  un  autre  mi- 
racle de  sa  bonté,  le  pain  des  anges,  la  manne  cé- 
leste, la  très  sainte  Eucharistie,  le  corps  du  Christ. 
....  Et,  disons-le  en  passant,  ce  qui  est  une  autre 
glou-e  pour  votre  profession,  n'est-ce  pas  elle  qui 
fournit  les  plus  saines  phalanges,  les  classes  diri- 
geantes de  I»  société  «t  particulièrement  les  milices 
«MW-dotales?  Oh!  demeurez  fidèles  à  cette  belle 
tradition  et  donnez  des  apôtres  nombreux  et  saints 
a  1  fcgiise,  car  la  moisson  est  ,;rande. 

SAINTE  ET  COMPLETE  LJBEETE.— Vous 
aimez  votre  profession  parce  que  de  toutes  elle  est 
vraiment  celle  qui  donne  à  ses  membres  la  plus 
complète  liberté.  Regardez  un  peu  ce  qui  se  passe 
a  1  usine,  ce  que  se  passe  aux  services  publics  et 
même  dans  les  professions  libérales,  et  comparez 
Louis  Veuillot  raconte  dans  le  Parfum  de  Rome 
que  l'empereur  Frédé.™  Barberousse,  traversant 
l'Italie  en  triomphateur,  se  trouva  blessé  de  ce 
qu'un  seul  homme  eût  refusé  de  se  prosterner  de- 
vant lui.  Qui  es-tu,  toi  qui  me  refuses  la  foi?  — 
Un  homme  libre.  —  De  qui  relèves-tu  ?  —  De  Dieo 
et  de  ma  terre.  —  Passons,  dit  l'empereur  désarmé, 
oelui-ci  est  plus  grand  que  moi.  Et  tandis  que 
partout  ailleurs  chacun  travaille  pour  autrui  afin  de 
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jwuvoir  vivre  ensuite  soi-même,  le  cultivateur  lui 
triivaille  sur  son  bien  et  pour  lui-même  avec  ses 
fils,  ses  frères,  son  père  ;  ces  bons  vieillards  aux 
<:lieveux  blancs  qu'on  ne  devrait  jamais  éloigner  de 
leur  patrimoine,  surtout  |)our  en  faire  îles  rentiers 
de  village.  Pourquoi  briser  cette  union  cimentée 
par  tant  de  labeurs,  tant  d'inquiétudes,  tant  de  sa- 
■crifices  et  tant  d'amour?  Oui  pourquoi,  oserais-je 
dire  ici,  pourquoi  séparer  ce  que  Dieu  a  si  inti-ie- 
ment  uni?  Vieillards  aux  blancs  cheveux,  véri- 
tables paratonnerres  pour  la  jeune  famille,  ils  ont 
^té  si  longtemps  à  la  peine,  ne  méritent-ils  pas 
d'être  un  peu  à  l'honneur  el  au  repos,  sur  le  théâtre 
même  de  leurs  labeurs?  Oh  !  qu'il  est  beau  le  tra- 
vail du  père,  entouré  de  ses  fils  et  même  de  ses 
filles;  de  ses  fils  qu'il  soustrait  à  tous  les  dange- 
reux entraînements  des  villes,  avec  ses  filles  dont 
il  fera  de  ces  femmes  forte^.  sachant  tenir  toujours 
bien  haut  l'honneur  de  la  race,  la  nieilleinv  garan- 
te de  notre  avenir  national.  I.a  liienhenieuse  Jean- 
ne d'Arc  n'était-elle  pas  occuix'e  aux  travaux  des 
■champs,  soua  la  direction  de  son  père,  lorsqu'elle 
■devint  la  libératrice  de  son  cher  pays,  boutant  les 
Anglais  hors  du  doux  royaume  de  France"? 

MAINS  RUDES  —  PAIN  BLANC  —  MO- 
RALK.  —  Ne  peut-on  pas  appliquer  au  cultivateur 
canadien  ce  proverlw  russe:  "Le  paysan  a  les 
mains  rudes,  mais  son  pain  est  blanc"..  .  .  Et  son 

pain  restera  blanc il  pourra  marcher  le  front 

haut  et  garder  toute  la  noblesse  de  son  état  aussi 
longtemps  qu'il  empêchera  la  fraude  de  ae  glisser 
dans  ses  marchés,  aussi  longtemps  qu'il  ne  sèmera 
pas  le  blasphème  en  son  champ,.  .  .  aussi  long- 
temps qu'il  saura  éviter  les  abus  de  liqueurs  eni- 
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vrantes,  .  .  aussi  longtemps  qu'il  saiir.i  tenir  chez 
lui  porte  close  &  cette  malheureuse  invasion  du  luxe 
et  de  la  jouissance  qui  tue  nos  plus  belles  campa- 
gnes. Son  pain  restera  blanc  et  il  le  mangera  dans 
1  allégresse  de  son  âme,  aussi  longtemps  que,  par 
une  intelligente  direction  de  ses  travaux,  il  saura 
int.-r.  ser  ses  fils  et  ses  filles,  leur  faire  aimer  U  pa- 
trimoine de  la  famille,  les  garder  fortement  atta- 
chés,  sains  de  corps  et  d'esprit,  à  la  noble  cause 
agricole.  Son  pain  restera  blanc  aussi  longtemps 
que,  brisant  avec  la  routine  et  chassant  l'indolence, 
il  saura  favoriser  la  science  agricole,  qu'il  élargira 
le  cercle  de  aes  connaissances.  Beaucoup  de 
science  agricole  fait  aimer  l'agriculture,  moins  de 
science  en  rloigne.  Enfin  son  pain  restera  blanc 
et  son  âme  aussi  restera  blanche  aus.si  longlemps 
qu'il  saura  tenir  son  cœur  à  l'unisson  de  celui  de 
son  divin  C'oopérateur. 

Vous  l'avez  compris,  chers  '.griculteurs,  lorsque 
vous  avez  voulu  à  l'occasion  de  cette  rcunion,  voua 
grouper  en  cette  église,  assister  aux  saints  mys- 
tères, et  finalement,  en  présence  de  toute  cette 
sympathique  assistance,  sous  le  regard  bienveillant 
de  vos  pères  et  de  vos  frères  du  clergé  vous  consa- 
crer solennellement,  vous-mêmes,  vos  confrères  ab- 
sents, vos  sociétés  et  vos  familles,  au  Sacré-Cœur 
ie  Jésus. 

Et  vous  avez  raison,  voyez-le  :  il  vous  tend  les 
bras,  il  vous  montre  et  vous  ouvre  son  cœur.  "Ve- 
nez à  moi  vous  tous  qui  travaillez  et  qui  portez  de 
lourds  fardeaux,  et  je  vous  soulagerai.  .  ."  Et  qui 
travaille  plus  que  vous.  .  .?  Venez  à  moi,  vous  qui, 
chefs  de  nombreuses  familles,  craignez  parfois  pour 
l'avenir  de  voâ  enfants Je  suis  le  Dieu  des 
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?!^rv  •  \*'  *"'  "°"  l"»  '•  ^'^'  «w  que 
P«a  1  homme  de  la  douleur?.  .  .  Ne  puii-je  donc 
plu.  guénr  yo.  bleetnre.  et  vou.  rendre  U  «ntf  ? 
Venei  1  moi,  agriculteurs,  mes  frère»,  "Pater 
meu.  agTioola,  Mon  père  e.t  lui-même  agricul- 
îf^y ;.        Z""'  ?''"  '^PO°d".  a'ec  toute  Usincé- 

Maître;  vous  avez  les  parole»  de  vie".  Et  vous 
Été»  venu».  .  .  et  vous  allez  vou»  donner  &  lui  avec 
t^ii»  ceux  qui  dépendent  de  vou». 

Qu'il  vous  reçoive  et  qu'il  vous  tienne  en  sa 
«ainte  garde  ju»qu  au  jour  des  éternelle»  récom- 
penses.    Amei  soit-il. 


CHAPITRE  XVIII 


NECESSITE  DES  PBETKE8  DANS  LES 
COOPERATIVES 


iffai 


-  1*  «MMlM  IMUI.  é»m,  I.  arana 


U  séance  de  mercredi  matin,  à  10  heure,   «at  i 
I«-ne  ouverte  que  l'abbé  J.  Gagnon  demande '.a  pat 

tan'le  T.'ma  Tr,?  ^'  ^^  ^""'''  ''"•"  «°  '"b.- 
,,„  ^.       i^  '"'  *"""°°  »""  services  rendus  par 

sounaité  qu  il  y  demeure  encore  longtemps.     Tout 

ronce"""  ■'"*  '*  """^  ''*  ^*'  ec<=lésiaftique^fût  rrt 

L'abbé  Gagnon  veut  compléter  le  vœu.     "Vivait 

chtt:!,'  '"°'"*;'-"'  "''  ''"^  <ï"i  "vait  des  reprô- 
çhee  à  adresser  du  haut  de  la  chaire  spécialement  à 

iva^tfl%fî  Jf™"».'""?-  Je  ne  le  nommerai  pa«, 
avait-il  décUré.  mais  il  est  dans  la  paroisse  le  seu 
qui  ait  une  jument  blanche. 

m.f!?'  """'ix""^^  M  Gagnon,  le^ prédicateur  de  ce 
matm  a  parlé  d  un  homme  que  devrait  rester  dans 
le  mouvement  coopératif,  il  ne  l'a  pas  nommé  je 
ne  le  nommerai  pas  moi  non  plus,  mais  il  est  dans 
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I»  province  le  ,eul  qui  „i,   «ne  •■Confédération" 
lAp|.luii(li8»enient«  prolongéi).  " 

■  <Vt  homme  parle  de  noua  quitter,  mais  il  ne 
faut  ,»«  ,,u',l  parte.  En  conséquence  ie  propose 
appuj..  par  M.  Dama«,  Lagass.^  que l'abbfAT  ré 
reçcve  un  chaleureux  merci  poui  tout  le  trav^T 

•a^^vie   .     Adopte  au   bru.t  d'applaudissements  ré- 

Comme  l'abbé  Ailaire  donnait  .près  la  séance  le 
n.o.,f  de  sa  retraite,  le  be«.in  d' Jurer  ll^ll^ 
dans  une  po.it.on  moin,  dépourvue  de  revenu.^ 
prorH>seur  de  la  minute  daîiparavanrréZSu  pé! 
reD,p,o,rement  que  les  a,»/res  u'avaie^  iam^. 
aon«,.  a  ce  détail.  Quoi  répondre,  si  oe  n^st  «' . 
sont  aussi  tous  morts  ,.iarl  !r,  <=«  "  est  q«  il. 

Dans  tous  les  cas  ce  qui  ressort  de  cette  résolu- 

n,      est  qu  on  veut  des  prêtres  dans  l'organisa- 
tr.  "  et    ur  ce  pomt  il  Vy  eut  point  de  discv>rdanc^ 
lus  tanl  on  rev„,l  longuement  sur  ce  désir 

i  est  qu  11  y  a  dans  les  coopératives  plus  qu'une 
question  de  gros  sous,  reprit  M.  Gagnon;  s'y  trouve 
tout*  15  question  ociale,  dont  parlent  les  na^s 
avec  tant  d'insistance.  ^^' 

Benoit  XV,  \r  dernier  en  date,  ne  s'écriait-il  po. 
encore  récemment  que  la  paix  ne  se  rétablir»  et^ 
durera  que  dans  l'ordre  et  la  justice. 

prêtre.^  c  est  par  eux  que  seront  formulés  les  prin- 
upesAe  la  ,ame  doctrine  et  qu'ils  seront  mainte- 
nus dans  leur  mtégrité. 

En  ce  .sens,  les  congressistes  ont  émis  k  l'unani- 
mité le  vceu  suivant:  "Que  l'assemblée,  en  •expri- 
mant sa  profonde  reconnaissance  au  clergé   prfe  le. 
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^•ifmTi''""*".'  P~^""««de  continuer  .t  d'.ug- 
inen  er  eur  a.de  .utaut  que  poMible  i  U  •Confë 
.l..a.on',     en     lu,     f„urn,...^.     encore  %,u.d. 

Quand  on  en  vint  aux  détail»,  on  alla  iusau'i  re 
connaître  q„  il  faudrait    dan.    chaque    dX    .u 
moins  un  prêtre  exclusivement  chlrg.'.  de  iffon 
dafon  et   de   la    .lirn-tion    de.    c«,p.^ative,     ,Z 
çon.p  er  qW.I  ^,,,     opportun  que  cCiquè  cur/» 
lu^e  ou  p„,   ,o„  vicaire  Xn  oocu^t  dan,"?. 

Il  /ut  t..nioignr  par  plu.ieur.  que  partout  où  le 
cur^-  .•intére.sait  à  la  coopérative  de  .a  loca!i\rellê 
opérait  ,a  large  part  de  bien.Et  ce  que  le  luve! 
menMoit  de  cette  façon  au  clergé  J  déjà  t7Z;. 

Puis  l'on  ajouta  cet  autre  vœu,  voté  à  l'unanimi- 

fli'f,  „n  •'^"""'■'r  r'  '""•'  «'Pectueusement 
faite  aux  ..veqteB  tie  faire  donner  chaque  année  au 
mo-nB  quelque,  conférence,  aux  clercs  finissant, 
dans  leurs  grands  séminaires  sur  cette  question  de. 
çoopcVatives  agricoles,  la  "Conféd.  ration"  soSran 
de  leur  fournir   les  conférenciers  nécessaires" 

Au  cours  de  l'adoption  de  ces  vœux  concernant 
la  nécessite  de  l'influence  de  l'Eglise  dans  le  mou- 
vement  c,x,p,.r«tis.e,  on  se  sentait  continuellement 
dans  1  atmosphère  crcée  par  l'affirmation  si  nette  et 
SI  viaie  de  1  abl,é  Gaenon  :  "Dans  les  coo,x^rative8 
Il  existe  pins  qu  une  question  de  sous,  il  v  a  toute 
la  question  sociale". 


CHAPITRE  XIX 


VENTES  DES  GRAINS  DE  SEMENCES 


•MlaM-BMSIU. 


L  importance  des  semences  fut  soulignée  su 
congrès  par  un  homme  du  métier,  puisqu'elle  le  fut 
par  M,  Louis  Lavalk'e,  le  gérant  lui-même  de  1» 
liMlîi"'      '  l'™^"":iale    des,  semences    de    Sainte- 

II  raconta  d'abord  de  façon  fort  intéressante 
1  histoire  de  la  fondation  de  sa  société,  fondatiou 
suffisamment  comprise  dès  le  début,  mais  comprise 
seulement  ce  qui  n'implique  nullement  qu'elle 
produisit  do.  explosions  d'enthousiasme.  Tout  de 
même  l'instniition  naquit  et  se  développa  aidée 
pi'"5samment  |«r  le  gouvernement  de  Québec 

Ouvrons  ici  une  parenthose  et  reconnaissons  que 
le  susdit  gouvernement,  qui  saisit  toute  la  valeur 
du  mouvement,  1,-  favorise  volontiers.  C'est  ainsi 
qu  11  a  engagé  beaucoup  d'argent  dans  l'entreprise, 
dont  M.  Lavallée  est  le  directeur  si  dévoué  et  si 
clairvoyant. 

A  Sainte-Rosalie,  dont  la  coopérative  fait  d'ail- 
lei  rs  partie    de  la      Confédération",    on    prépare 
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rfonc.  <lit  M.   r-.vall/.e.  le  «rain  et  U  «r^ne  de  u- 
mence.  pour  le.  coopér«.«ur,.     On  le.    m^wt.  d« 

s:  ["  u'''rz'  """  ""'•"'  ""*  p^'iK%^: 

D^ur  ôht.n  """  »PPf"^ "'onner  d.n.  I>  nôtre 
pour  obtenir  ainsi  une  futur,-  plante  mieux  «ili 
mafe  et  par  coni^'.quent  .uiKT^re 

Puis  on  nettoie  et  renettoie  jusqu'à  œ  qu'on  ait 
une  marchand,*,  ù  peu  pri-s  irn^rochable  On 
comprend  mieux  ce  dernier  mot.  q.'.rnd  ô,^  a  vu  le" 
mac.hme.  de  prôcision  qui  f,.nct,onnent  14  au  b"  n^' 
fioe  de.  cultivateur..  Nou.  alTirmon.  en  to" te  c"r- 
1  tude  que,  nulle  part  aillcur.  en  Canada,  on  ~,  t 
obtenir  d  au..i  .olides  garantie,  .ou.  ce  ;ap^rT 

Uu  grain  ain.i  trié  n'e.t  jamais  cher,  même  lors- 
q.  .1  esi  d'un  prix   plus  élev,'.  que  d'àutreT;  c'e" 

Demi?,™',"""  '■•  '';:''  '•--  vi^oureusem^n     1 
premier  au  d.rnier.     Non  seulement,  il  sera  débar. 

n    '  Jr.  n'"'"'r    '  ,"",  ""''^hantes  graines,  main  il 

n  >   aura  pa.  dans  le  lot  de  grains  faibles,  chétifs 

ou  malades,  q„,  après  être  partis  en  retaid  .'arrête 

ront   souvent       ..i.,.ro,ss„iuv.     ..„  a  maintes Ths 

:tu       ''"«'*  8'"'"  ^^  !=«  Coopérative  de  Sainte. 

allé  sortait  de  terre  a.ec  ensemble,  grandi.^s.it 

formémnt  et  arriv.nit  à  maturité  I.  même  jour, 

01.    18  le  mot  en  vrai  coopérateur 

L.  conférencier,  dont  nous  avons  paiement  résu- 
m,-  le  plaidoyer  si  persuasif,  termina  par  ces  pa- 
ro  es  SI  VTaie.  qu'où  récolte  m  qu'on  a  semé  et  qu'il 
n  J  a  pas  de  p  us  sûr  moyen  de  s'emparer  entière- 
ment^du  sol;  ,1  avait  convaincu  tous  ceux  qui  jus- 
que-là avait  encore  hésité,  ^      ' 

Transquestionné,  M.  Lavallée  appuya  sur  li»  dif- 
ference  qui  existe  entre  nn  grain 'enregi.'ré  par  le 
gouvernement  d'Ottaw,.  et    celui    garanti    par    .a 


m 
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(-'iHiiviative.  Celle-ni  vend  des  deux,  mais  ne  ré- 
IKiiui  (|iie  du  sien.  Le  grain  enregistré  lui  arrive 
iliins  des  poches  scellées,  que  nul  ne  peut  ouvrir 
siins  lui  faire  perire  son  enregistrement.  Donc 
loriiiiit»  lu  80<'iété  ne  peut  pas  voir  et  examiner  ellt- 
inriric  II!  grain,  elle  ne  le  vend  que  sur  la  foi  d'un 
autre  sans  prendre  la  moindre  responsabilité,  t'e 
qui  signifie  que,  si  l'on  désire  bénéficier  des  avan- 
tages de  la  société,  il  taut  lui  demander  son  propre 
g'iin  nettoyé. 

Comme  résultante  de  tout  ce  qui  avait  été  expli- 
qué, "il  fut  ensuite  proposé  par  M.  Euclide  Bour- 
geault,  appuyé  par  M.  Emile  Carignan  et  résolu 
que,  vu  les  garanties  exceptionnelles  offertes  par  la 
('oo[x'rative  des  Semences  de  Saint-Rosalie,  la 
"Confédération"  ne  se  charge  pas  de  la  vente 
il 'antres  grains  et  graines  de  semences  à  ses  mem- 
bres. 


M.  C.-G.  RACICOT 

l'resitleni  de  ia    "  Coiift-dâratiuii  ' 


CHAPITRE   XX 


LES  hiLITES. 


les  rnnt-ll  r 


ha  séance  de  la  matinée  de  mercredi  se  termina 
par  une  vivante  diBcusBion  sur  la  nécess.U^  des  ™ 
succès  ""P^'^^"""  ^g^'^o'^  P°»f  en  assurer  te 

n.nf°r  ^'''*;  "'^'i.  "^  «""P*  «î*  ''*'''«  q"'  compren- 
nent I  avantage  d'une  affaire  ou  d'une  œuvre  et  nu" 
coûte  que  coûte,  en  veulent  le  triomphe,  ne  crai^ 
gnant  pas  les  sacrifices  pour  y  arriver 

Toutes  les  sociétés  ont  une  élite  à  leur  tête-  sani 
elle  aucune  ne  se  maintient,  surtout  elles  ne  pro 
gressent  pas.  Et  il  n'en  faut  pas  beaucoup  de  la 
trempe  de  ces  membres  pour  provoquer  l'élan  ou  ta 
rapide  ascension  vers  le  succès.  ReRardez  le, 
grandes  entreprises  commerciales  ou  ir  itrielles  ■ 
ques  que  nombreux  qu'en  soient  les  a.  .onnaires' 
quelques-uns  d'entr'eux  seulement  les  mènent' 
Considérez  même  les  moindres  congrégations  pieu- 
ses, elles  ne  doivent  souvent  (iiri  deux  .,u  trois  le 
bien  qu  elles  opèrent.  Il  n'en  sera  pas  autrement 
itives.     i^'-"*  --   -- 


1  coopt'r 


'  ce  qu'ont  déjà  expé- 
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rjruenté  plusieurs  des  congressistes  dans  leurs  dif- 
JV'ientes  sphères. 

Mais  à  qui  de  choisir  ces  l'Iites,  de  les  réunir  et 
•de  les  nieltre  en  branle V  Kvidemment  c'est  à  l'une 
d'elles  de  j>rendre  l'initiative  et  pas  à  d'autres.  Elle 
connaît  les  ardents  de  son  entourage  ;  elle  leur  en 
parle;  il.s  s'as.senil)lent,  se  concertent  et  peu  à  peu 
voilà  l'élite  formée.  Si  ces  personnes  ne  font  pag 
di''jà  partie  du  bureau  de  direction,  par  la  force  des 
choses  elles  y  entreront  bientôt,  et  ce  sera  l'infu- 
sion bienfaisante  dans  nu  sang  peut-être  languis- 
sant jusque-là. 

Ces  chefs  doivent-ils  cire  nombreux?  Plus  ils  le 
seront,  mieux  ce  sera  sans  doute:  mais  il  n'est  pas 
nécessiiiro  <)ue  leur  cercle  30Ît  bien  ^Mand.  Le  prin- 
cipal est  qu'ils  soient  eu  contact  fréquent  et  s'ani- 
ment   presque  continuellciient  au  travail. 

Jl  faut  que,  dans  le  mouvement  coo|M''ratif,  ils 
se  montrent  des  hommes  d'iruvres,  au-dessus  des 
simples  questions  de  piastres,  qu'ils  soient  en  petit 
si  vous  voulez.,  mais  jusqu'à  un  certain  jKjinl  des 
Ozanams.  Si  leur  champ  d'action  est  liinilé,  peu 
importe  ;  depuis  quand  d'ailleurs  la  somme  de  bien 
se  mesure-t-elle  à  l'ampleur  du  théâtre?  Saint 
J'Vançois  de  Sales  estimait  qu'une  âme  était  un  dio- 
cèse assez  vaste  pour  un  évéque.  Combien  plus 
une  paroisse,  surtout  une  paroisse  reliée  par  la 
"Confédération"  à  toutes  les  autres  paroisses  d'une 
province,  doit-elle  suffire  à  une  jxiignée  d'hommes 
de  lionne  volonté. 

Grâce  à  Dieu,  la  coopération  agricole  compte  déjà 
de  nombreuses  élites  ;  seulement  il  n'y  en  a  nas  as- 
sez, puisque  toutes  les  sociétés  n'en  pissèdent  pas 
encore. Et    les  paroisses  (pu  en  ont   à  leur  disposi- 
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tion  les  ont  peut-être  la  plupart  du  tsmpa  à  l'état 
trop  embryonnaire.  Il  serait  à  souhaiter  que  leur 
influence  se  précisât,  qu'elle  fût  plus  apparente,  en 
un  uot  mieux  organis(?e. 

C'est  le  vœu  que  formula  l'assemblée  en  deman- 
dant que,  dans  chaque  coopérative,  on  travaillât 
a  former  une  i-lite  d'environ  une  dizaine  de  mem- 
bres, sur  qui  1,1  sociélé  put  .s'appuyer  comme  sur 
autant  de  piliers." 

Us  élites  en  outre,  ixmr  e.-iécutor  un  travail  plus 
ellieace,  ne  devraient  pas  se  renfermer  dans  les  li- 
luîtes  de  leur  Iwirtité,  mais  plutôt  étendre  leur 
cvnle  d  action  jusque  sur  les  paroisses  voisines  pour 
les  partir  et  les  .soutenir  au  besoin,  (."est  ainsi  que 
s  des  invitations  ivcipro.iiies.  elles  devraient  se 
pr.  ter  les  unes  aux  autres  pour  rehausser  les  as- 
semblées du  voisinage,  non  seulement  v  assister 
mais  y  parler.  Vive  souvent  une  voix"  étrancèré 
IXHir  être   plus   atlentivement   l'euiit.'e  ! 

r/as.sembl.'e  fut  close  par  un  v.cii  émis  dans  ce 
sens. 

.\m  cours  (le  cette  discussion  du  plus  vif  intérêt 
on  remarqua  particulièrement   les  arKuments  et  là 
conviction  qu'y  apportèrent  l'abb,'  .I.-H  -I     Trudel 
et  M.  Eeddy. 

T.e  premier,  insistant,  avait  ilii  que  les  élites  n'é- 
taient pas  seulement  nécessaires  dans  les  coopéra- 
tives, mais  arclii-néeessaires,  cpie  sans  elles  il  u'v 
avait  rien  à  en  attendre  et  que  les  euré.s  devaient 
toujours  en  être. 

M.  Eeddy,  non  moins  convaincu  aussi  de  la  né- 
cessité des  élites,  les  veut  d'autant  plus  ardemment 
que.  da)irès  lui,    il    y    a    davantage    à    faire,  [wur 
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yaiiK»-e  l'individualisme  ancré  de  nos  gène,  leur 
tgoîume  et,  avouons-le,  trop  souvent  leur  jalousie, 
qui  ne  peut  supporter  le  succès  d'un  voisin. 

Le  proposeur  de  la  n'solution  ci-dessus  a  été  M. 
Alfred  lîobert,  appuyé  i)ar  M,   Louis  Maheux. 


CHAPITRE  XXI 

LES  VENTES 

:SH-"— " 

leurs  journaux  respectifs      O^Ltrouit":  E°" 

congrès.  physionomie  plastique  du 

Puis  0,1  rontm  grelottant  de  froid  ;  car  disons  1^ 
pendant  oute  la  durce  du  congres, 's,  lé  sZ"  fut 
beau  et  la  terre  presque  sans  neige,  le  thermo 
mètre  ne  s'en  obstina  pas  n.oins  à  rester  eonstZ" 
ment  en-dessous  de  zéro.     lieureusemo  ,t  on'' 

a,sait   froid  que   dehors:  dans   1    'aie' d^'asl,^'' 

b  ees,   on  jouissait  d'une   l.onne  température  t^Te" 

et  1  on  se  réchauffa  vite.  ^ 

La  séance  commença  par  l'admission  d'un  nou- 

eau  mend,re  individuel.  M,  .Toseph  Godbout  et 
d  une   coopcTative   nouvelle,   la  centième,   c^le   de 
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Saint -U..,l,' on  ,ln  conit..  .le  Frontenac:  c..  fui  fiii 
S^ly  ''"''""'"'""  '''  -^'-  D«""«««.  i^PIH'yt'.'  par  M, 
Les  rongrcHsiste»  entamèrent  ensuite  la  ouest  ion 
des  ventes  en  commun,  Tune  <les  plu»  importantes 
de  1  assembl.e  entière.  Aussi  fut-elle  retournée  en 
ous  sens  et  examinée  avec  le  soin  le  plus  nnnu- 

pour  es  olfru'  sur  le  marrhé,  nul  ne  le  conteste- 
mais  la  manière  <ry  arriver  fut  le  point  oEscur  à 
cclaireir. 

N'y  faii(liiiit-il  pas  d'abonl,  eoimne  préliminaire 
(les  ihsciissions  en  assemblées  sur  les  culture^  et 
les  éleyaKes  à  faire  |K,ur  parv,  nir  à  |-uniforii,it.', 
pour  repondre  plus  exae.teincnt  aux  exifjences  du 
commerce,  |)our  ayir  en  un  mot  avec  enscmhlc'' 
Evidemment  oui.  Kt  ici  Ton  déplora  qu'il  fût  si 
(lilticile  de  réunir  les  memlires  intéressés.  P„in-- 
lant  sans  <ela  l'entente  n'est  f;iière  |x)ssible.  Les 
«oldats  l^eraient-il.s  jamais  des  ,l,i,r;;es  fructueusi-a 
contre  I  ennemi  sans  exercu-es  souvent  répétées' 
Sans  résinions  cooivratistes,  pas  d'améliorations, 
pas  d  uniformité,  pas  de  c jrrespondance  adéquate 
aux  besoins  de  l'aclieteiir,  pas  d'expéditions  grou- 
|x'es  ou  considérables,  pas  d'impression  créée  chez 
le  conso-nmateur. 

Dp  là  eii  fut  amené  à  parler  de  la  nécessité  de  la 
clas3ificati<,n,  nécessité  d'autant  plus  grande  que  le 
vendeur  c^t  nions  honnête  ou  peu  scrupuleux.  l'n 
homme  fier  de  sa  réputation  ou,  encore  plus,  sou- 
cieux du  salut  de  son  âme,  n'aurait  guère  besoin  ilc 
classificaleur.  mais  l'exik'rience  réclame  impérieu- 
sement ce  juge. 
Ne  serait-il  pas  opportun  que,   |x)ur  commencer 
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f"  """•">■  II'    Kouvernemont    f„„r„;t  ,      ■ 

•^■"^  ""  l'Inlù.  ces  <.|.,SH„ic.al eu  h,  l""    '''""""""- 

;!::/Ar',j:;:,!''' '''''--'^  p^''^^" -t::;;''' "' 

f'ii   "Confédrralion",   nviint 
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iloiiln'iil 
"11   moins   partiel 

ses  „u.n,l,n.s.   ^ën,aX^"  T'"  ''^^  ''^'^™'-'" 
Ile   M.    I);,.,M  e  h'"  "'"r''   ''"'■   l>'"l«'s,n„„ 

f"" ■• »rv  ",;  *  '■■;J:i,î;3";''"."- 


CHAPITRE  XXII 


LES  ASSEMBLEES 


A«nll«  MrtM  «■UMiikMM  «-BltMlitr  Ir  plMt- 
■ullMi  et  !•  "V*arM<ratlM". 


Des  ventes  on  passa  aux  assemblées,  dont  il  ve- 
nait d'i'tre  incidemment  question.  On  eiit  désiré 
s'arrêter  plus  longtemps  sur  ce  point  d'une  impor- 
tance primordiale  dans  le  fonctionnement  d'une 
coopi'rative  ;  puisque,  de  fai(,  tout  y  dùjtend  des 
réunions  plus  ou  moins  fréquentes,  i)lus  ou  moins 
remplies.  C'est  que  dans  ce  genre  de  sociétés  les 
membres  doivent  payer  surtout  de  leurs  [lersonnes. 
Et  comment  le  feront-ils,  s'ils  ne  se  rencontrent 
pas.  s'ils  n'échangent  pas  leurs  vues,  si  en  un  mot 
ils  ne  se  tiennent  à  l'unisson'.' 

Paii  d'assemblées,  pas  de  coopi'Tatives  en  effet 
qui  di-meurent  debout,  quel  que  soit  le  dévouement 
du  secrétaiire-trésorier  ou  gérant.  Voilà  ce  qu'a 
révélé  l'expi'rience  et  ce  qu'ont  unanimement  re- 
connu les  congressistes. 

On   a   répudié   énergiquement   tous  ces   demi-ad 
hérents,  qui  sont  |)lutôt  de  la  confrérie  des  Bra.' 
Croisé'S,  refusant     pres(iue    constanuneut   île  se  d 
ranger.    .Vvec    eux.    a-t-on    ré|W'té,    il    n'y  aura  ■ 
mais  rien  à  faire.     Il  faut  absolument  que  les  me 
bres  soient   présents  aux   .issemblées,   quand   iy 
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«ont  appel.'.»,  i  ,n„i„„  ,|e  raison»  gruvos  m,i  le»  en 
i'in|)èchent.  fc-uM^  ijin  le»  en 

Uabord   il   faut   tenir   les   a8»en.bl.VM   dinstruc 

m"    pendant    Ihiver,    le»   rendre   .ustrucï.    ■  '  au. 

tan     qu  agrealde».     fe»t    dan»   ce»   r,  unions.aux- 

doit  /t,r    T"''l  "  '"'"""'  "'  '■''  ""'""''•  q"  on 

ces  agriQole»  parmi  les    membre».     Ici    on    rendit 
i'-mmage  à   la  co„p,.ra.ive  de   Saint-Etienne  Zu 
avoir  ainsi  promu  la  culture  ,lu  maïs  fourraRer  dans 

-Xurn^d'  u","  '^«'P';^'""-'  J"  Saint-Thomas. 
^  Aquin  de  Milton  et  de  Samt-Valrrien  pour  avoir 
developp..  s,  vigoureusement  l'aviculture 

On  insista  pour  ,,u'on  ne  n,-.«ligeât  pas  1.-  chant 
et  les  déclamations  a  ces  assembli^es. 

Au  sujet  de»  n'unions  d'amiiros.  pour  achat»  ou 
vente»,  on  flagela  de  nouveau  les  indillVrents  „ui 
quoiqu  ils  aient  besoin  d'i'coulcr  ou  de  s'approvi-' 
sionner,  s'en  d.'sint.'ressent  à  peu  pn'.s  habituelle- 
ment,  oblirreant  les  sec.n'taires-tr.'soriers  ou  gérants 
a  rouru^iiprès  eux  pour  leur  ollrir  les  l.ous  mar- 
ches. r,e  fait  est  ,|u'on  se  fiitigue  vite  à  ce  jeu  Et 
coiuine  les  f-rouinMiients  de  conmian.les  et  de  ventes 
vnt  ain.si  toujours  dluiinuiint,  on  finit  à  rien  la 
pupart  du  temps. 

luKî  il  tut  proposé  par  M.   firic  Allaire.  appuvé 

l«v  V-   Henn  .Mlanl,  et  décidé*    -, h,   ■■(■„;,l,i^.. 

-Jt.on  continue  .ses  assemliN'e.s  générales  men- 
suelles pour  la  gestion  de  ses  alVaires  et  ,pie  chaque 
moi.s  le  onzième  des  <VH)pé.ra,tives  alliliécs  soient 
appelées  a  y  être  repré.scntées". 

Pe  ces  réunions,  par  lesquelles  est  gouvernée 
toute  11  société,  on  est  en  droit  d'attendre  les  meil- 
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';"'■"   "•'• '"•       A    'l''ln,l„.   ,r,.||,.«   „„    v„it    ,1..,    ,Ir. 

ii»;n.n  ,1  lin  (N'ii  iKiilDNi  ,liin«  In  priivinrc,  n-llrtant 
.'■i  ..piniMii».  ..^iiriinani  Irs  l„.s,„ns  ,|,.  |,.„r,  r.',.,,,,,,, 
dini  II.-  iilii»  ,>r(i|>rc  A  |,ri.vi.,|uri-  un  c-nlr,.  I,.  i„o- 
lirvH  M-  i;.'ns..,i,l,k..  I),.  la  „„rl.'  il  um  q,„.  fort 
\mi  liiissi'  a  la  ilrcisioin  ilii  nri.u|ii'  ivsticint  des  of- 
■i.'prf  oii  .•iii|il„y,'s  Pt  ,|r  leurs  vriisins.  T'est  en 
r.alilé  rassuciatiiin  elle-m,-.,,,,.  ,|,ii  ,.|,;„|,„,  ,„ois  cxa- 
ruine  le  elieiiii.,  par.'ourii,  celui  iiii  il  faut  s'enRauer, 
et  (Il  leiMiine  ce  i|ii'j|  y  aiini  .'i  ex.Viitet  iliiranl  lp 
■suivant. 

.Iiisiliriii  on  s'est  l>ien  tiouvé  ,1,.  ,,.  iV;.inie  ;  vui- 
là   I>i>un|Uiii  on  ne  s'en  ilésisie  pas, 

l,a,  iliseiission  très  aninii'e  s'est  riose  par  la  n- 
soliition.  pn.i«,s,'e  par  M.  Saint-Marie  et  appuvre 
par  M.  Salidiinn,  ipie  l'on  tienne  lieaiieoiip  aux  as- 
seniiili'es,  île  .|iiel({ue  nature  (|u'elles  soient,  et  ipi.- 
'•'"  Iiilires  ikient  tous  le  devoir  strict  d'v  assister. 


CHAPITRE  XXIII 


LENSEIGXKMENT 


Con-my  ,.o,ull,ir..  de  h  ,,,„..si,.„,  ,|..  ,,ss,.,„l,i, vs 
'■  conf;,-,...  s.Kvupii  .■nsuite  ,1,.  c-rll,.  ,|,.  r,.„s,.,„„...' 
',"■'"■   '.'"'"    '••  '""-;"-"•  et    plus   ,u,„n,l,;.,v  ". m 

cicv  .If  «a  |.,„t,.ssiun.  K„  ,.|l,.t,  .-,1  ,M.„mn,„l.. 
aux  connaissances  des  aulivs.  ,|  ,„■  -,;■■.,  ,,,„'  .1,111 
'■ilcmcn,  àh,hanlc„r,k.sasi(„al„.n;,l,vsl..ra  s,  ,. 
tionnanv,  (K'n.lant  que  tout  niaivlaTa  aiilour  ,!,•  I„i 
lios  luoyi.n»  à  sa  disposition  ,«„,■  ,.,ehi  sont  v,i- 
nes.  Outff  les  assenililres  dinstrurii,,,,  de  li  *„ 
iiete,  d  a  son  journal  /,,■  Cnvpfrntnif  .\yric(,I.  ,,ul 
lui  arrive  toutes  les  semaines.  Il  peut  lire  en  |)!us 
a  autres  |«iu)di(,ues  et  surtout  se  prm  urer  Gratui- 
tement les  publications  des  deux  drpaiteiuents  de 
i  agriculture  d'Ottawa  et  de  (.lu/l.er.  (In  insista 
assez  longtemps  sur  ces  divers  points. 

]>'al)ord.  le  journal,  oryane  s|),'nal  do  hi  su.  i.i.' 
■I   le   faut.     Il   .serait   très  dispendieux   qu'il   n..   sc- 
iait   pas   davantage    permis   de    s'en    priver.     Cest 
1  indspensalde    trait-d'union     entre     les     diirérents 
m-n.bres  disiier.sés  par  toute  la   province.     Il   ins- 


108 


l'élaw 


«  serait  la  mort  '  '  ^^P^'^^^e  l'atteste, 

ouf 'Vn'a  i.t'rl^*™''"^-  '•"  --e  inai- 
fX>ur  rien,  pufsqt  „  aSanT  °"  ''''™"  P^^''- 
nuelle  de  $1  50  n^°  acquittant  sa  contribution  an- 

25  «ous  •admïniatration  rr'  °"  *'''^  '^'^'^'^'J  ■!« 
re  du  m.-.n,e"rp  ieu°  V  L^!''  "'^'^q»'"»  "'aBsu- 
toutes  les  publications  IT  """""""'  ''"  <^«"'^''. 

et  par-desslt  'nTc^^r'^^^i^r"'''  ''"  ^""^'^'^ 

la  partie       ucat  ice      On^  1™  \'"  "''"""•"  '"«out 
ver  la  file  wur  v  V'f  ''''',"  "'™<'  «"^  <=°°«er. 

puln::t™:'s;:^^;rKT'^^^'^^'--^ 

Québec  et  d'0.t.,\v,     T  .    Souvernements   de 

-ie   br„,.Mr  ;   iI'™'V „"  "^  '^  '*  «^'"eMement  assez 

i--e..ep:t„:?;r---:--^^ 

us  aT.()ir  la  .sst't'y  nioïs  r  ditii.-  i  ,  i      .  -^Fiea 

tnoes  Rnsla.g  sont  lom  d'être  aussi  indifférents 

S-   on   les   veut,    elles   ne   eoùtent    rien     on   n' 
q-  en  exprimer  le  désir  et  oa  vUTes  TdU: 
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même  franches  de  port      - 

>fer,t   volontiers   sur   le,    \T'  T'  '*''''^  ""   vou. 

chaque  fois  ,ue  ^rai    Z  ::f''l^'  "i^^<r;.„ti,.n  et 


'""■  'm<-  ou  de 

<■'      ils    Vous 


■"■""HCI8   sur   les 

'■ens..i.nou,;;;;."' ,!;■:, -"-'-i-'io  plus  ,„„f,„, 
"•^"'"'ela-ronf,.,,,:,,,;;;;^;.'!"""   «--Iress,.  .„   |„,. 

„   "      l''*'      l'M     l'OMSi'iniriir  •        ■ 

brochette,   apf.uy,'.   L^   v     '","!""'■  !«"■  l'aM..'   D. 

vernenients  de  (.'u.-.l.eo  e  d'OtH  '"'  ?"  '^^  «""" 
'I  -nciter  ehn^ue  eoop,Vnfeu  ?, tl%  ''  ""'  ^'■■■^"'^' 
bl.othèque,  au  p|„s  tôt  ^°™''''  ""<■  b'- 

"n"sile''S'^::  -^"-/ihliothèque  ne  so,t  p.. 
mcins  une  corniche  o  ver  r""  '"'^'™"')"^-  '■"o^re 
?ial,  auquel  le  b^^^'  'hL.'  ""l.'  ""  '"'"^^^  «P-- 
•-^•-ees  ou  de  d.^chirer  du  tZ  t  ''"'"'""'''  ^^ 
"'e_n,ent  aoc^s.  '^'^      °*  P^'^^e  avoir  h. 

Une  mention  honorable  fut  o„„  j. 
captivant  Journal  d-AVricuuL  a  Â  *"'""  •■•" 
"on  moins  intéressant  Œil  '''  ''"f''^^'  "" 
ï'ontréal,  et  à  tous  lesT' X^  "f/nculteur, .  ,,e 
"'nme  consacrent  Rcnére^^m'rt  '  ''"l  ^'"'"l'"'  ^''- 
a..-x  questions  apricole"  *   ""'"  '""">«  ?"?<■ 

-'vec  cette  discussion  sur  I'pn..ir, 
^"'.vo,r  parmi  les  «.,p.V    ,  ^^i/.  ■"""'  ^P'" 
5'ance  de  l'après-midi.  ajournée  la 
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Election  4»dlre.^t..rade  l.  "Co.Mdér.tlon  ■■  v«., 
1»«0.      I,-<<loce  de  loii  premirr  pri<iildrnt.  r«a  M.  O.-K. 
Itsiaire.     omelera  dea  aan<ca  pDirédrntea. 


An  coiiiiih.no meut  de  la  séance  du  soir,  mercre- 
di, eiiiorit  lieu  les  .•iectiuns  des  olîieier.-  de  la  ■Con- 
fédération- pour  li»-J().  ee  <|i,i  signifie  pour  prendre 
ellet  seiilcnjent  au  premier  janvier  suivant 

Sur  |.ro[K>siiion  de  yi.  iJamase  Lagassé.  appuyée 
par  M.  Alfred  lioljert,  furent  ainsi  élus  directeurs- 
.MAI.  Clis(-G.  l^acieot,  de  Hair.r-Hyaeinthe  ;  Ed- 
mond Oagnon.  de  Saint-Célestin  (Nic.„.ti;  S -T 
Lujiien.  de  Saint-Théophile  (ChamplauT  :'  J.'-N 
Bi'rard.  de  Saint-Nazaire  (liagot.i,  et  L  Lessard 
de  Sanit-.T(«e|.h  (Beaueei.  M.  Henri  .-Mlard' 
d  l  pton    (Hagoti.   fut  choi.si  comme   vériHcateur 

Puis,  avant  d'aller  plus  loin,  il  fut  discrètement 
pay.  un  tribiii  de  reconnaissance  à  la  mémoire  de 
M.  Omer-Edouard  Dalaire,  le  dévoué  premier  pré- 
sident de  la  ■Confédération",  enlevé  si  inopiné- 
ment à  lalleclion  de  ses  parents  et  de  ses  amis 
am.ii  (|ii  a  ses  ouvres. 

Cet  homme  de  bien  était  né  à  Sainte-Eose,  près 
^fontréal.  en  1S5C,,  de  la  descendance  du  colon 
poitevin   Jean   Allaire,    qui   en  compagnie   de   son 
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frwe  Charles  était  venu  au  \VTi     ••   >      . 

"'ounr  sur  ^e  .rOMan,      v    r""'^"  ^  ^'"blir  et 

q"ait-i),  il  avait  ,4-  naM.  i       ?       ^'onx-ent,  expl,. 

•Sa.nte-Kose.     J|  J  '„             '  ^''  ''«ig«'t  de 

moins   en   vertu.  "    '' ^    """"    «^'Rm'    au 

]n«nut.    labmienx  w    M,u„i   ,|- 

seiKnement   |aiu,-iin.  ,                     "   ''''''"'"*■  '1''-'"- 

i  i'â^'e  de  V  Û^It       ,i  '   '''■""''   '=""""«  "'.stituteur 

IVn,ian,  „„.e  î,,  '             "  '"   f*"™'**^'  "•"«l''- 

"■.■m   ,1e  l-ins,  „,';,'  '  ,  ""^'  '"•<^''  "*l"  "<>"  »eule- 

•"■  '-.^.'-at,.,,:';;;  ':  'zx7  '"'•  -""'^  --' 

l""s,)u-il   ,'.t;,ii    ,n  ,,,.:„"•   ''*    '■'  >*<-"?nn'  aRricole, 

<i-i"^H.s,,,u;,  "xr  ,!^:!rv^"''''■^•''^''-'■ 
'■'■|'^'°'i"s  par  toute  n,„;»       .'^■"'^"■■Ps  auf-urd'hui 

l-'-la.tù«afutureearn:e,^™r"'™f«'i' 
'■"I"   '■"   entretenant   ,r,Kr,.,on  11  "  ''^"■ 

<^'  environs  sur  ,lillV.ren,;  ■        "'""■"''"■•s  de 

'Wn:;;,tr';wQ:^;er""''"^"'  ■"•  '■'"-'--!^ 
n^'.'""n"'e'i:;^;:ve:"r".f''™™'^-^'^'p- 

"o»:i<lue  il  connut      s  nube-,*^;"        f''?'^''  "«ro- 
voie  nouvelle     p,'   „  ,  '„!     '""".''  ""''^^■^  dans  cette 
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d  une  grenouille,  qui,  ramass.'e  par  méganlo  dans 
le  ruisseau  et  enfermée  dans  un  bidon,  se  débattit 
SI  bien  (juVIle  finit  par  y  baratter  du  beurre  II 
dramatisait  alors  et  la  leçon  restait  sans  peine  gra- 
vée dans  la  iiiéiiioire  de  chacun.  Il  était  d'ailkMirs 
SI  convainru.  il  y  mettait  tant  de  bon  sens!  Cl.ii-.i 
a  loujduis  l'ié  sa  principale  foro'.'.  Que  de  pn.-.vs 
il  a  sùrenu-nt  provoqués  1,11  en  apparaîtra  peut-être 
dans  le  métier  de  plus  savant  <pie  lui,  il  y  en  aura 
lie  mieux  décoré  ou  titré,  mais  on  en  verra  rare- 
ment d'une  plus  puissant*  emprise  sur  le  peuple. 
C'est  (|u'il  |Kissédait  éniineniment  le  don  dTtie 
professeur,  sa  première  vocation. 

De  conférencier  officiel,  il  devint  directeur  de 
l'école  de  laiterie  de  Saint-Hyacinthe  en  m.'Jme 
temps  que  secrétaire  de  la  grande  société  d'indus- 
trie laitière  de  notre  province,  en  1906,  sans  toute- 
fois complètement  cesser  d'être  professeur  ambu- 
lant. Tout  de  imême  peu  à  peu  il  distança  ses  con- 
férences et  finit  par  n'en  guèi»  plus  donner,  son 
directornt  aussi  bien  que  son  secrétariat  le  récla- 
mant tout  entlier. 

Sa  compétence,  grâce  à  laquelle  il  lut  une  in- 
fluence profonde  sur  tout  le  monde  agricole,  fit 
qu'il  fut  un  j>eu  partout  à  l'honneur  comme  sous  le 
faix.  Il  fut  le  preimier  secrétaire  de  l'association 
des  bons  chemins,  secrétaire  du  conseil  provincial 
d'agriculture  quatre  ans,  premier  secrétaire  de  la 
coopérative  des  semences  de  Sainte-Rosalie,  le  pre- 
mier coiif,  reneier  agricole  dans  les  collèges  classi- 
ques, dans  les  écoles  normales  et  les  congrès  d'ins- 
titutrices, inspecteur  des  écoles  (ménagères,  direc- 
teur des  convois  d'enseignement  agricole,  collabo- 


M.  O.-E.  DALAIRE 

IVemicr  président  de  lii   "  Cuiifédériilion  " 
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wL'r'""^  «'    -Car"-,--':  ■■r.d^,;. 
u^^et7;  ''  '''°^'"^«'  «i^  Québec"  "r  ""'"^'^-••^ 

-L.„    ,     "*  'O"^  "PprcciablM  •  il     •  "  rendu. 

"en  de  sombre.     Lee     7,?  "  ^  ^«y»'*  iamai» 

J-^^'t  nulle  attenter  •■TÔufv.\°''  •^'^  ■*"  ^- 
^  ?«  «a  voix  mâle   et   touio"  '*"   '  '^P^'"-^"- 

^■^'l  en  avait  contemDirh"      ;r""""e.    Cest 

'  a^s'  Visiblement  ap^^  """""'■  ''^  ^'""^ 

ture  comme  à  pied,  Tar^vJt  '  ''*  I"  "''  ""  ^°'- 
«wsemblëes;  il  y  tenait  Ti         "«"''^'■«nient  aux 

diper  toujours  avec  le  mC  rV-'  '"  ^■""'  ^^-  I'^"' 
refusait  â  le  croire  si  vieux  Ti  ^^'^  '""■'"'"">  '>"  ^ 
poids  des  ans  l'alou  dis  'h '.?  •  m""  ''"  '"^-'"^^  '*- 
bientôt  l'écraser.  "   "  ''""'t    l«»   rnoin, 

rJLTd^toe'^lXf''- 7  ^""'■;->^  -^^  '^- 
spciétd  d'industrie  laitière  In  ni'  ''''■""''^«  '^•'  '^' 
»>  attendait,  il  a  succ^V.."'  '^  ''.r'"*-"  '""'"^  "^ 
1-,  après  i  peine  d^^ol^rm^^"  ^^^^ 


lU 


I.  l.l.AN 


Jl  «est  (■•icint  dans  sj.  riaiJencc  du  Snint-Hvi- 
C'inthc,  If  soir  du  1!)  février  l'JlU,  moiiraiit  |)t..i  li.-t... 
iiprès  avoir  tant  travaillé,  avant  toujours  luyr  d* 
s;»  boursf  niUant  q»e  do  su  [.orsonno. 

hii  ■■('onfidi'ralion"  et  lK'ur<'u-io  de  (l,'|Kwor  cv 
dirnier  honimax<!  sur  la  touil.o  ik'  <  c  vaillant  ou- 
vr:<r  de  sa  proinièrc  liourc. 

Voici  «■ualcjinint.  à   l'ouasM.u  d,.s  .'luetionB  nou- 


velles, la  liste  di 
congrès  1916  : 


ulficiir.s  d.'  Il  soci.'té,  depuis  le 


-11)17 


vice-président 
sterélairc-tréaoner 


MM.  O.-K.  Dalairc,  préaident 
L'al)bé  ,T.-li..].  Trudel. 
I/abbé   .7.-I5.-A.    Allaire 

et  aumônier 
Henri  Tousignant.   gérant  dt-s  achats 
Napoléon  Daignault,  directeur. 

— lois— 

MM.  l'abbé  J.-E.-A.  Allaire,  aufmotiier  général 
O.-E.   Dalaire,   président 
Chs-G.  Bacicot,  vice-président 
L'abbé   Narcisse   Salvail,   secrétaire-trésorier 
Ulric  Boucher,  gérant  des  achats 
Pierre  Messier,  directeur. 

—1919— 

MM.  l'abbé  .;.-B.-.\.   .\llaire,   aumônier  général 
O.-E.  Dalaire,  président 
Chs-G.   Eaoicot,   vice-président 
L'abbé  J.-E.    Leinire.   secrétaire-trésorier 
Maxime  Rolwrt.  directeur 
Pierre  Messier,  directeur 
•  '.-A.  Bousseau,  gérant  des  achats. 
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'"•«■     «i    bien    ,|  ,e    ...    ,ltï      '  P^^^ent  1»  „». 
■  •»  Mpects.  '^  '•"seiiieut  ttiidi,:  soua  toua 

"aie,  n-en  fa„t.,l  „„,  ,,„ '^J'    '"""P^rativ,,   pa^„i,. 
'"'*?    Quel»  .loivom-  t      ';f  f''"^  '^  '^'^ceu. 

'"au  publier  que  fous  1?  L  '' =«^hetor.  On  a 
'!"«  tous  p<«s!.,,„j  ^'^'  ^'L'""'"'''V  ^o"'  ™faes. 
"«  °-ont  apré«  tou  ama,'  s.C?"/"^'^  /""«i^'^, 
■■•-"«ves  d'antres  reswns  hiii?  '  ''''"'  '"'  «»P<^- 
'«"*«  de  leurs  acHon,  1„  '':!  P"«''""elle8  que 
«-«.^  ipe«,.rr,e",rt:-.C'«'  Jonc' la 
A--  B,  elle  est    pauvre/r  vit^^r,;''"^^;'^ 


Il« 


l.'tL,\\ 


guère  et  avec  ranoa.     Kt     Jl    ,•..    r,;.     .     . 
IJ^^-  aveo  elle  ^i^^J^^^^'^i  ^^;:: 
W«.     1^118,  avec    une   ci.st.    viJe,  quel  embirrl 
P^r  «.MeMe  prix  d'un  .....u,-  à  p.ye'r  'av^nf  d 'T^ 

aaqjent  quelquo  port  à  l'entière  disposition  dùl? 
mot  ou  6ecr,'..a.re-tr.'.orier.  Là-deZs  il  nv  L 
PM  de  divergences  d'opinions. 

Quelques-UM  ont  parM  de  billets  sign-;»  d'uv«ico 
P^  de.  membres  et  prCalablmnent  ac^piés  L  les 
^ques  ce  n'est  certes  pas  un  id«al  ;  T  a^^^o! 
^ooDé  des  prêts  indinduels,  ce  n'est  -uèrc  m^K 
D^n  autre  côt/-  cr>.r  dos  fonds  ^"ZZTr.. 
^J'^  T  '•«'P'^rat.ve  paroissiale,  .'est  si  io^. 

La  solution  de  ce  dernier  cas  fut  apporté  ^ç 
labW  Grondm,  qu.  la  trouva  toute  dan^rm^fS- 
ation  dune  caisse  popula,  Desjardins  i  ,fy.'.  de 
a  coopérative.     L'une  c.       are.    dit-il.    se    ««! 

l»r  M.  Alfred  Kobert.  et  il  est  n-^n  'qu..  cfaLie 

possible  d  établir  i  ses  côtés  «„e  caisse  populaire' 
<.e  qui  toutefois  ne  dis|)eiise  nullement  celle-ii  de 
s  accumuler  quand  m™e  un  fonds  qui  lui  soit  pro- 
pre.  Elle  lui  devra  peut-être  ,„é..,^  son  salut  en 
cas  d  accident  ou  de  mauvui,<e  année.  Il  reste 
certes  extrêmement  dangereux  do  n'avoir  ,w.,  de 
marge,  quand  on  est  d^uis  le  commerce. 

AZfL°A  P**"^"".''  l>*ins  »I>iciaux  du  centre 
d  action  des  coopératives.  N'y  faudrait-il  pas  par- 
fo»  courir  des  nsques  pour  profiter  d'uni  boTne 
aubaine  pour  provoquer  un  rabais,  sauver  des  es- 
comptes?  Une  caisse  populaire  alors  ne  suffirait 
pas.    Comment  donc  en  compléter  les  service*" 


'^^«OPéRATISIk 


"■V-.*rf  ;rr T- '^ 

m..k-.  f"^  ''   ►urpluH  dr  se,  profit, 

i'.nfiii  on  rcfo,,,,,,,   ,,,   „ . 

'*"  -*.  «oi-nt,  doiv..„,   tJ,  i;,,  ^-j"^''  '»"'  «ni-u^ 
'"  -'■■'  «"rplu,  ,„„„;;;'"  '^•''"''mstmion  et  C: 


f 
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•San,  trausition  apparent.,  „„  j,,,!™  du  cr..ci,t  .V 
Lmun"",.  ""'""'-^    .«...onuan,':.   ,ie.H   achaUe 

Vf  sujet  de  discuBsi.m     ,I'ar  !..  pus,,^  «an^  ,uh., 

trop  minces;  d  importait  d«  les  «rossir 
C'est  par  une  interpolation  sur  un  nVent  <>*,„ 

dn  avait  et,'  qu'une  d&eplion  ;  ce  lut  Burtout  I. 
^am«^  de  M.  J.-A.  Thibodeau.     fes.  que  c^n^, 
bien  d  »u  res  et  mAuie  plu,  .pie  bien  d'autres,^.™ 
que  dobutanle,  la  ■•('..ntédération-  avait  .'.té  vicli. 
me  de  la  difficulté  des  temps.     Si   la   soeioté  cl 

ILZT"  ''/'"'^T"-  ^•"'-  -•"  -l-nemê"! 
.prouve  «noms  de  mal.  Coininent  tout  de  môin., 
«e  prémunir  pour  mieux  n-us.sir  à  lavenir  a-  de- 
manda-t-on? 

II  8'imi»ser.m  .l'abord  qu'il  y  eût  du  .Mpita!  dans 
la  caisse,  com^,,,.  „„  venait  de  le  décider,  ensuit., 


.S\ 
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■""""^-  ■^'■"^  l"«    i„m  ,'"*■■""■" -•'«^'"srix 

:i^-""'-'v w;zrr.,'^""•^r•-"''"'■' 

'II'  source  r-il  i.„,,  ,  '    ''"'«('iii  >  r"   ■T  • 

"'-'-''■■■'i'-i.-^u::  ,^:'■;■"'•'■^N^n.,,,^„,;;^; 
■'•■••'■""  l'u  i,v„  ,K, ,,,  ,,''',;■'. "■•'i'''i..wi«".. 

*  '«onn.iir „  „    '  l'     '  '    ""  f"'  unani,,,..' 

"'";•.  /-r<.,,os„'r  pur  M    J    v     ,."  '"  ,"'*"l"tioM  «„ 
«■n.l,l,.,  „.    ,„,,;;'„'  '  '  l''  ni'-"'''"!   .l'ava,,.;.  et  o, 

7n,p„r,anc-o  !,„,  ,.'■;,:  "^„  ')"  °''  ''-'i"-  a<r,.rJe  p!,., 
'.handiso.  M,j,.,  os  ,;  S;,  T'  "*  ,'""""  '<■"  "'^' 
'•"■""  ^<'  f'"t,.  ,«„r ,.  I ..,'""'  ''<-'  '"  bourse. 
"■■Mro  CCS  ,,rx  ,.„„;„,,,''"""  ™"'''-^"Io  trann- 
■O""  cl,anR,'.  avan  'r,„  "  '"'""^  f"'"'""'  <"" 
""JHi      ,y,     cottinianrlc 
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'  «vance,  parfois  un  ou  deux  mou  d'avance  et  de 

'"™  ~  ""  '■"''""'"•  "'""  -■'""'  <>''  '-  ix- 

Kt  les  conditions  d<  paiement;'  Toujours  1* 
'■<^ptant  *:xcepti  lo«  cas  où  il  lU.u  dilicr  lel' 
'-•'-rdons  de  «a  bourse  avant  d'ouvrir  im  char  il  fui. 
convenu  néanmoins  que  le  paiement  dans  lès  sept 
•ou-^  qu.  emyent  la  livraison  de  la  marehandis^ 
<  .  tait  en  realit,.    du    comptant.     C'est    contre    ic 

'•«"crédit '"'*""'  ''"  "'"'"'■'"'  ""f*''''"'''  «^'^  consentir 

Au  Peul  mot  d'entrepôts  pour  une  coopérative  pa- 
r(..98.ale,-on  s'insurgea.  1/exp.irience  avait  déjà 
T'ir-L^' "*'""""*  démontré  qu'ils  avrùent  été  in- 
taïUiblement  une  cause  de  ruine.  Quant  au  centre 
"u  II  en  faudra  un  jilus  tard,  il  fut  déaidé  toutefois 
Mue  le  temps  n'en  était  pas  encore  vi'nu 
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J/AvicLT/rrm: 


Pcmky  no  paient  ws      1^    ,'"  '''"  ^°°'  "i"'-  '^s 

v«rt  /,,  ,t,.,nif.re  "ij^m.   („  „  "' '  1"  i- 

«To  b«.,K-oun      F    .    ;„    '"  '""'  "°  ''°''°'-'"  «-- 
.k  Vur  part    cVs     n  M  i  "'•""   ^'^  "^^-^ntagH 


m 
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et  assez  spa^x  tZ"^ ^7'  '^""'""';'  "■•'''•'' 
'■"'<1.noncées  tous  cs^ie,  ,t  'm"  ."■«"''^'«■nent 
(urcips.  '"'*'  el  loiijours  bien  clô- 

hps  iioules  ,1e  le,,,-  ,,-,,,■,  ,iev,ii.,„   -, 
seineiu   do  rares   n,„-e,     ,  ""','"^"*  '<«'  nf-'ourci- 

nôralé     V-C,;"""^  '"""^^  «"'""'■  'V^mti  gV 

""^  ■        l'UCh    sont    \l"Olir'('ll«;»ie      .1       1      M  ^ 

d'un   „H,n.,e   i,,.,,-!;,,,"    :,',;,';   '^"'VCn 'T' 
ponde„ses.     ('es   nimliiv     *''''"    <''     •'xcellentoH 

-^r,r*£  ■;;?'""'"""--, 

poules  de    «ndre'^    I    ;.    "f  •'"", -^^  ''•"^l^-^''<'nt  lo» 
at  es  a  ^unrc.     Les  cliiir,cs  tournis  par  M    Bon 
thilhcr,   le  seen-taiie  de  cette  soeWt,!    L     /.        .' 
la  masse  des  congressistes  ™^"^''5-  />"'  «^'on-'- 

>;:.[n,"''pi- ^f ''';""'■  '"^"'-■"i'''-  'lo  la  co<,,v:.,-«tive  de 
Sr,int,..|..|,gal,etl,  (Arthabaska)  et  M  \c  ZtJj. 
Wor.n,   ,1e   ,a   ,.o,„„,,tive    do    Saint-Pie     (BagoU 


COOPéRATISTB 


iour  riKumer  tout  1p  fru-il 
propose   p;,r  AI.    ,.;,„i,f  '":;.;^''  ^i"'  ™  point,  il  f,„. 

I  'n,ius!,i,  avicole'  ""^"''on   toute  spécial,  à 


eHAPITRE  XXVIII 


'■"''  ^'^PWÎATIVES  DK   CONSOMMAT-ON 


•'"  «*.*.„„.      Jl;,  r!t«.  ••" — «l«   M 


'lare  les  vilC  S,.  "■"  P™'''*'"«  '»*'»> 

.r>.flt  l'ou^Tie"  ^       **  approv^ioimer    direct»^ 

rfl-'^„?T'"';  ^""^  '"^P^'^àre  1  •opportunité  d«. 

ici&tJoiin  directes  oaln-  li  «■~_        r-j~>'u"«K=   a«« 

eues  enir..  u  campagne  et  les  ville»; 


'  OOPÉHATISTE 


lir, 

P""  par  coluina  au  J„l  *  '  '^P'C'^r  92  sous 

**«  qui  par  son    ambS  ''°'"''*'  '»  <=«"'vk- 

"•t  *  ses  dépens;  Cd^p'e  T'f""'  '''''"-^'- 
^  ««tsit  tout  staKnt  i^'"'  '^'"  <•"  '^' 
raltre.  ""  1"  ''  ""porte  de  faire  disp^. 

«"x  Wivriers  d'établir  des   ?J.L^''1'^*°«"   «""«t 
*^  leur»  propres  sall^    J    **"'    ^^    "«"tribut^jn 

:ll±!  •^"'«^  'j''^m^és'"e'"tZT  '  ^'^  '-^ 
»f^  ensuite  ee  feraient  forf^^     *  ^°°P«™«.Ve. 

«^tion-^t'itaft^.^-^,- ^^^^^^  la  "Coof.-.. 
»n  n>oina  un.  entrepôts  dans  lea  „enlres, 

■L'élucidation  de  ce  noint 
«opération  a  été  e^S ZT:^^'"""'    ^'  >- 
«eur  Héroux,  de  l'instrt^f  !        '^"'*''  P*'  '«  Prof*>s- 
,P''^u<=,  le  type  dee^o^Sa^r'^.^'^?-     I'^«- 

P"y^  par  M.  s  .t'^S  P*^  -^f-  Henri  Allard    ^. 

î».-""  l'on  œil  ïïétablSem''r  ^"""'''^  '«"^^ 

Confédération"    et    1T"L       '*'''''^"'  ««re  la 

•Dation  des  villes"  ^<»P<'"t"e3  de  conwn,. 

B^'r^sî^Vréuntr'-^"';.^"'^'-- 
°»ent  ^lus  pour  vZlA  !     u"!'  '^"•«oteura  récem- 


lie 


fi'diîra'.ion".     Kurent  «'lus 
<:i<-«t  H  vice-pri'sident    M. 
loiiiinf    aocRtairo-tri'sorior 
{.'iVant  (Je  la  section  des  ac 
Itoussoau  et  de  lu  spilion 
signant. 

h'ahbii  J.-H.-A.   Allaiie 
nvn:  l'abbù  N.    Maynard 
deux  iionmn'H  par    Mgi    A 
Saint-Hyacinthe. 


priîsident  M.  C.-G.  B»- 
S.-T.  Lupicn  ;  choisi* 
M.    Joseph    GodboQt, 

hats  pt  ventes  M.  C.-A. 

avriaJo    M.    J.-H.  Tou- 

resli'  aumônier  général 
comme  assistant,  tous 
.-X.   liornard,  t-véque  de 


CHAPITRE  XXIX 

11-»  rri'dit  axrlrol>       ■ 


.loux  gouvernements  tant  .le  7.u.-,|t  '^^^^'"J"» 
wa:  d'abord  un  crédit  " 'rtok^  m^f  h''"",  "^  °"*- 
•■"-ace,  pour  le  drainage"  ^tl-rfai^  ''',: ''"^P'"^ 
«lit  industries  aL'ricoleo  ^uV-  ,  '  °*'  P"""» 
"-  plus  délais  e.r,Ture  sE'èf 'v'^^''^■^"'  "^ 

-ment  des  ex,»Bitio„Ta.rtT;,  sur"^"  '"  ■  tï',''" 
hiiBPS.  •'^ncoies  sur  ses  véritables 

Voici  pour  le  crédit  agricole      Snr  .    ™-  ■ 
«'entendit    pas    très    bien      n„»l  P°'"' °°  °*" 

.'aient  qu'on  le  possédardéià* al'T'"""-  P^'*^" 
l-'luires,  dont  il  ne  s'ag  esaiï  ni  L  ',  """'*'  P"' 

'•crgnnisation.  I)'autrf  le,!,''  '!  '''  ."TP'^'" 
■;-  argents  *npr„ntés  du  go.  ver„ ^"enttd:'    '*'" 

'"™nii„,ité  la  résolution  sTivané'*tte^7  * 
"-ol-onne  culture  exige  queTterrilntu^" 


'*»  l.'ÉLAN 

.^.!^.  r'^  "1  ?■'""•  'ï'"''  '""  '"'»  concernant  l« 
«)ur,  d  eu,,  v..,bKh*'.„  et  autres  sont  insuffisantes 
ou  d  appl,a,t,.,„  trop  .,iiri,i|e  et  trop  dispendi^sT 
Ji  est  résolu  qu.-  le  Hoi.verncuient  de  Qui'bee  aoti 
prie  de  remire  les  dites  lois  plus  efficace*  et  d'ei- 
ecution  plus  |,iompt«". 

Quant  aux  p.inies  ù  des  odustries  agricoled,  on 
en  d<.6ire  plusieurs  de  la  plus  haut«  utilité  et  même 
de  très  nécessaires.  On  spi^ilià  i^rticulièrernsot 
celles  qu  ,1  faudrait  aux  fabriques  de  coneer*-w.  k 
divers  moulins  el  à  des  enirepôu  frigorifiqoe»  H 
y  en  a  à  fonder,  surtout  à  augmenter. 

II  fut  donc  r.isolu  de  supplier  le  gouverneowot 
de  Québec  d  aider  en  général  davantage,  par 
prunes  ou  autrament,  au  développement  des  io- 
duitries  agricoles  dans  nos  paroisses  rurales. 

Vu  que  ravaucement  conventionnel  de  l'heure 
dérange  beaucoup  le  travail  de  l'été  sur  la  ferme  il 
lut  en  outre  décidé  d'insister  auprès  de  la  comm'is- 
tion  des  chnmins  de  fer,  autant  qu'auprès  du  gou- 
vemement  d'Ottawa  de  ne  plus  se  dépa.ir  de 
1  heure  solaiie. 

Enfin  on  vota  comme  àeriiièrc  supplique  au  "ou- 
^erilpmcnt  de  Québec  "de  faire  en  sorte  qu'au  ^us 
tôt  les  expositions  apricoles  redeviennent  ce  qu'elles 
doivent  être,  de  cirques  souvent  scandaleux  qu'elle» 
pont  aujourd'hui". 

En  un  mot,  on  effleura  au  moins  les  nombreuses 
améliorations  apricoles  souhaitées  de  tous;  on  n'a- 
vait malheureusement  plus  le  temps  que  de  les  in- 
diquer; mais  on  hommes  pratiques  on  ne  pouvait 
n'en  rien  dire  à  qui  de  droit,  quitte  à  ceux-ci  de  les 
eiaminer  et  de  leur  donner  ensuite  la  meilleure  so- 
Intioo  possible. 


CHAPITRE  XXX 


'«ment  posée.  I.a  nipon^fw    ^"'  '"'  '"■""'«  "«t- 
de  nombreux.  ^V^ciitTil'^Z"':'"'' ■  ^'  ^  «"» 

ne  craipnit  pas  dVndvrV.n        ",'  "'  •""""u  qu'or» 
'her  des  nom,,     o"      ei.ten,  •'  l'""'"  <"  «i  »«»^ 

presque  s„r  ,ous  les  po  n  .  'i  ''"'  °P*^«  "  '*  fois 
P  M  grand  .„„;.,.  n  "  .  '  '^  l'"'^'"'-'-  et  avec  Is 
9100  avec  une  l.uJ.wJZnf'-T''  ^^  ^^^^^  '''» 
^'f  pré»  de  $100,000    en   f.  -     ,'■"""''  ''^'■^  «"' 

tenu-.  C'est  n.'ann.oin,  "•.■'"  '  '"'ention  de 
sans  lendemain  q,,,,  i'„„  V'"',  "  '"  esjK'rances 
pompeuses  de  p.l'.f.Ve, "è  A  ce  'r""  '"'  »<^'^'-^ 
sérieuses.    J.e  mir....  -,(„„,?        î'!"  '''="'«'>'  être 

'1'"  <'^'^'>ir  charmé  un  ins- 


IM 


L'ilAN 


tant.  Qtikod  c'eut  solide,  qne  l'on  pow  det  swi. 
••*•,  que  l'on  ne  montre  que  ce  qui  serit  Uit,  que 
l'vganimtion  demande  du  tempe,  l'on  voit  moina 
de  clinquant  et  l'enthousiasme  est  nëcessuiiement 
moindre.  On  se  laisse  alors  moins  vite  entraîner, 
on  reste  naturellement  plus  froid,  dans  l'expecta- 
tive ;  c'est  exactement  en  cela  que  l'on  a  tort. 

Mtmç  en  supposant  cxcollcotes  les  propositions 
des  sirènes  séductrices,  ne  gagnerait-on  pas  encore 
pins  à  renforcer  sa  propre  organisation,  à  y  verser 
tout  son  travail,  toute  son  influence,  son  argent? 
Quand  celle-ci  sera  poissante,  ne  répondra-t-elle 
pas  adéquatement  à  toutes  les  ambitions  légitimes 
do  cultivateur?  Que  veut  celui-ci  en  fin  de  compte? 
Mieux  vendre  et  mieux  acheter,  s'instruire  davan- 
tage, progresser  plus  rapidement,  mieux  protéger 
ses  intérêts  contre  les  grosses  compagnies,  inspirer 
la  législation  des  gouvernements  dans  un  meilleur 
sens?  Or  la  "Confédération",  instrument  docile 
entre  les  mains  du  cultivateur  lui-même,  ne  rem- 
plit-elle pas  tout  ce  programme?  Assurément. 
Plus  dans  tous  les  cas  on  multipliera  les  sociétés, 
phia  on  divisera  ses  forces,  moins  on  atteindra  le 
but  visé. 

Voilà  comment  on  raisonna  en  substance.  Soyons 
de  chez  nous  et  défions-nous  de  ceux  qui  assiègent 
la  maison. 

Puis  on  conclut  que  si  par  exception  on  se  sen- 
tait enclin  à  encourager  une  autre  société  similaire, 
cm  ne  devrait  pas  le  faire  à  <'Rveuglett«,  sans  avoir 
été  préalablement  renseigi  qu'ayant  dans  la 
"Confédération"  un  bureau  d'informations  on  de- 
vrait y  recourir  dans  ses  doutes. 
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•«MPTE8  ET  RA^^^ 

REMERCIEMENTS. 

coopérative,  ain.i  wè  uZ^r  '^^'  *«•  •" 
bDre.u  centre)  men.ueJ,  qu'ajinueU  aa 

compte.,  de  ne  jwna^^Irdfr   .  '°   **?'   •*"' 

««ce.  En  règle  eénénSlTI.n  '"°°?"  "*««- 
connaître  le.  comÂlT^t  .1'""  "  '""  "«  «- 
•ouvent  -implZr;  „Cnts  "JT"'  ""  "^ 
«1*2!  de.  formule,  indiaZp.%    ^,!^  «e  wrt  pa, 

./' ™P0'^rait  pourtant  qu'il  V  pf.f  A.  !■  i  . 
t^-  Pui.  ce  seraU  si  »i  J^i  L  ■  '.«"^"nni- 
fournig.eur  ou  le  ôl  Jn/         f  «oujourg  in^riie  le 

de  •narch^di:e':tt?^rirAinro^^"  '\*°^<- 
jours  .avoir  et  faire  .avofr'  ^«i  P""™'*  *»"- 

'e  plu.  .va„tageu«n,enr^'*:eri;  l'd^liîîll^^' 
Mcieux  pour  l'avenir.  °  directoire 


Itt 
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Enfin  1m  r»pporU,  combien  plut  CdiU  on  d6frMt 
M  montnr  à  l«i  rMi«ar  et  à  le*  idreHMl 

D'tbord  lee  ntpporti  mentueli,  dan*  leun  troii 
pmnièret  page*,  ne  «ont  autre*  que  de*  copie* 
exacte*  et  certifiiSec  de*  registre*,  moi*  pa«  moi*, 
*«n*  *'oocaper  de*  conoord»nce*  entre  la*  recette* 
et  le*  dépMi*e«,  *aD>  non  plus  y  ajoute'  l'-^nui*** 
du  moi*  préc<!dent  . 

Plu*ieur*  ont  cru  bon  do  souligner  l'importance 
de  ce*  rapport».  .Il*  y  ont  vu  premièrement  une 
garantie  que  tout  est  bien  tenu  por  cMui  qui  K» 
envoie,  «ans  compter  qu'il  n'existe  piw  de  plua  «iir 
moyen  de  garder  j-  .-entrai  au  courant  du  tr*Viiil 
exëcut<S  dftus  lee  ■iivurBo:»  wi-Hi^a  «fflli.'vs  ou  Hiir- 
cursalea. 

C'eet  Bri\:.  ù  ces  rcnsoïKniiments  venui  de  loua 
le*  points  -ue  l'on  conatato  les  l.esoiiis  de  chstun 
et  de  l'ensemble  des  membres,  que  l'on  s'ouvre  licn 
horizons  nouveaux,  que  Ion  s'assure  d'être  pr- 
tinemment  et  continuellement  n.vis.'i. 

On  fut  unanime  à  dt'olnrer  que,  s'il  fallait  ri'-„'ii- 
lariser  la  tenue  des  comptes,  il  n'.'tiiit  pis  plus  i»  r- 
mi*  de  n(4gliger  l'envoi  uviisuel  puis  ivnnuel  dos 
rapporta. 

Maint«nant  le  consrfrs  lirait  l'i  sa  fin  ;  avint  d  ■  m 
séparer,  il  fut  propos»-  par  Vnhh{-  N.  Favreau,  a|>- 
puyé  par  l'abbé  D.  Fréchette,  que  des  remer<i.-- 
ments  soient  offerts  aux  nombreuses  personnes  qui. 
de  près  ou  de  loin,  ont  contiibué  au  succès  du  |>n'- 
sent  congrès". 

Il  tut  fait  une  mention  sptViale  du  gouvernement 
de  Québec,  qui  a  volontiers  consenti  à  solder  le 
gros  des  dépenses  de  l'organisation;  de  l'évrêhé  (^^ 
Saint-Hyacinthe  et  du  séminaire  qui  avaient  gra- 


«»'<»«ATI1T«  ,jj 

<»n«:Mi«.t,,.  et  enfin  de  U  LIT  ^:*P°»"»«>  <«w 

««^ci  oui  .,.it  <^k.brtT;;::^d  w'"  '^'^'»' 

"^•«»™,  qD«  la  eoagttt  loit  »joorn*". 


♦ 
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LA  PBESSE 


I>«  aénaeaieal  («aé»!  <e  la  rreaw  paar  le  »aa(Ha. 
Ceqa'aatdlt  "I<«  Ballctla  4«a  af  ricalceara  ",  "Lara- 
trlc  't  et  "  I.' AetUa  cathollqao  ". 


Lft  grande  preese  a  donné  une  large  publicité  m 
congre*,  l'appéciant  favorableAnent,  résumant  ms 
travaux  quand  elle  n'en  donnait  pas  I«b  textes  com- 
pleto.  Elle  a  assurément  en  cette  occasion  mérité 
toute  la  gratitude  des  coopérateura. 

ILes  plus  dévouée  parmi  les  quotidiens  ont  été  : 
L«  Devoir,  La  Preste  et  La  Patrie,  de  Montréal,  et 
L'Action  Catholique  db  Québec  ;  ont  éf;atemem  tait 
leur  part  lee  hebdomadaires  suivants  :  Le  Courrier 
et  La  Tributie  de  Raint-Hyacintbe  et  Le  BulUtin 
de»  AgriculteUfê  de  Montréal. 

La  Prêter  a  méine  oonwcré  toute  une  premi^e 
page  illustrée  pour  annoaoer  le  congrès,  en  data  du 
X^  déoembre  Elle  donnait  alors  en  grand  les  por- 
traits de  aea  dix  principaux  officiers  et  un  bref 
mais  substantiel  historique  de  la  "Confédération". 

La  Patrie  disait  le  soir  même  du  jour  de  la  fer- 
meture du  oongris: 

"Le  oongria  d«  la  Confédération  des  coopérativee 
agricoles  s'est  terminé  ce  matin  à  9.30  heures,  au 
milieu  du  plus  grand  enthousiasme.  Lq  travail  ac- 


COOP^RATISTS  13^ 

compli  par  les  congressietee  ast  considérable  pour 
^  plus  grand  avantage  de  la  classe  agricole      ^ 
^t^aiZ^Jr^'^'  ^-»  '-  «-^es  annaiea 
v2lXl  ,d;-g„cu,to„rs..    ajoutait,    d.u. 

sJntV'"'"''.^*  ',*  ''"°'*''«  »«™''"^.  »^ti  tenu  4 
Sa  nt-Ujacmtho  I.  congrès  annuel  de  la  Confiée* 

m,on  des  sooctcs  coopér.tn-es  agricoles  du   qIX 

jxv..     Cette   Conféd<*ration  réunit   dans  ses  cadre« 

t^u    un  groupement    de   soc.étés    coop^V^iv^sTl 

«^nt  ,ou8  la  d.rect.on    i,»médiate    de*^  M.    l'a^t 

Allairo,    leur   organjpateur.     Il   n'appartient   oai  A 

un  journal  hebdomadaire  de  donner  par  le  dét^  1« 

compte-rendu  des  séances  ni  du  travail  qui  y  a  été 

'ait.     Ce  sont  autant  de  ch,  ses  que  l'on  a  déjà  ap-" 

prises  par  les  journaux  quotidiens  et  qni  n-auraiant 

plus  ,c.   qu  un   intérêt  relatif.     Notons   cependant 

cinthe  au-déli  de  cent  délégués,  venus  de  presque 
toutes  les  parties  de  la  province,  mais  le  plurgrïnd 

^Tf"L*w''";'"^*'  ^  Wnt-Hyacintbe  naturetle- 
ment  de  Nicolet,  de»  Trois-Rivières  et  de  la  ré- 
gion de  Québec.  La  c<Kçérative  des  Fromageri  4 
qui  la  [rfupart  de  ces  coopératives  confient  UT  v«iit« 
rtes  produits  de  leurs  Inembres.  avait  envoyé  deur 
représentants.  M.  .I.-A.  Talbot,  le  gérant  de  w 
suocuriale  i  Québec,  et  M.  J.-H.  Papineau,  p^po^î 
a  la  vente  des  animaux  de  boucherie  vivanti  i, 
Montréal,  qui  ont  assista!  à  toutes  les  séasoei  di» 
«'npes  (Le  congrès  avait  ét^  organisé  et  était 
soiiB  la  direction  de  M.  Tabbé  Allaire,  le  dévoué  au 
mônier  général  de  la  Confédération  des  sociétés 
coopératives    agricoles.     Tout    avait    été    prépatf 
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t'iiss 


pour  rendre  chacune  des  séances  du  congria  utiles 
et  intéressantes,  et,  soua  la  direction  des  officiers 
de  la  Confédération,  l'on  a  fait  rondement  beau- 
coup de  bon  travail". 

L'Action  Catholique,  s'arrêtant  spécialement  h 
la  séance  publique  et  solennelle  du  16,  avait  écrit 
te  eurtendemain   : 

'"La  séance  publique  tenue,  mardi  soir,  à  la 
salle  du  Patronage,  a  été  plus  et  mieux  qu'une  ma- 
nifestation de  force  et  de  vitalité  des  associations 
coopératives.  Par  la  représentation  qui  s'y  pres- 
sait, par  la  valeur  des  orateurs  et  la  qualité  des  dis- 
<K>ars,  ce  fut,  pour  re  congrès  de  1919,  une  grande 
journée". 


I 
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DECES  DE  MGK  OUERTIN 

ru-'^L*,™;:?.?'  "•'  «-«-»«  «... 

r  »    e«.fM«ntlM  ".  -  a.  M,M««  ..  i«  „«»  . 


Elle  e«t  d#jà  éteinte  h  voix  si  convaincante  « 
«^u«>t«  de  Mgr  J.-L.  Ouertin.  que  tT^Tnt^n 
todue  aveé  tant  do  piai,ir  le  Boir  de  la  «^ance  Z. 
W«,«,  d»  pré«nt  congre..  Pri,  de  refroidiJ^. 
ment  à  la  .u.te  de  «.n  discourB,  ce  prtUt  .i  boTli 
~co.iU.nt.  .i  .„,hou,ia..e  pour  toute,  le,  b^i^ 
«•««e,.  n  a  pu  ré«.ter  à  une  pneumonie  qui  en  a 

.  JL"^"^"*"*'*''  ^'OSt-troi»  jour,  pins  twd.  U 
j  (uceombait. 

««*ral  du  diocèw    de    Saint-Hyocinthe,    ioijtnart 

*»  ta  ConfédératK»".  Au  fond  il  n'y  était  p.* 
^^«inent  howrajre.  pui«,u-il  était  de  pr«i^ 
«o«t«  le,  «««.-bWe,  générale,   mensuelle,  dTl» 

MNSWté. 

QneJ  intérêt  U  prenait  à  toute,  ,e,  délibération* 
»e  M  contentant  pas  de  le,  écouter,  mai,  y  pre-' 
«Mit  part  I  QiM  M,  obwrvatioo,  étaient  toujoui* 
ft»Mi  marquée,  an  coin  de  la   plu«  haute   sofeMsl 
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Constamment  il  fut  de  (ait  un  des  j>lu3  solides  ni- 
Uers  de  1  organisntiou. 

Il  aimait  à  rappeler  qu'il  ^tait  un  peu  son  fon- 
dateur puisque  c'est  lui  qui,  alors  administrateur 
du  diocèse,  permit  à  son  promoteur  d'aller  chercher 
en  Europe,  particulièrement  en  Belgique,  le  plan 
de  cette  sooiét*^,  le  reste  de  connaissance  et  le  pres- 
tige dont  il  avait  besoin  pour  le  mettre  è  exécution 
Puis  ce  n'est  pas  tout,  n'ai-je  pas,  ajoutait-il  tou- 
jours sur  le  ton  badin,  Hé  au  collège  le  premier 
maître  de  classe  de  ce  transplanteur?  Ce  qu'il  y  » 
'■e  certain,  c'est  que  cette  association  aujourd'hai 
on  pleine  clllorcsoence  lili  doit  beivu<v.--up,  qu'il  en 
eit  un  des  plus  insignes  bienfaiteurs. 

Aussi  la  "Confédération",  h  sa  prqmiJ'ïe  réunion 
après  ce  décès  inopiné,  s'est-elle  empressée  de  lui 
réitérer  unanimemont  sa  gratitude  et  de  lui  voter 
vingt-cinq  messes  à  être  célébrées  sans  retard. 

iMgr  Joseph-Ludger  Ouertiii  est  né  &  6aint-De- 
nig-Bur-Rich«lien,  le  2  octobre  1855,  d'une  de  noa 
vieille''  familles  canadiennes,  aux  coutumes  pa- 
triarcales. Il  avait  deux  frères  et  quatre  sœurs 
dont  l'une  eat^orte  religieuse;  c'est  au  miliev 
d'eux,  Rous  l'œil  de  ses  parents,  qu'il  grandit.  Loin 
du  bruit  et  deî>  aouidalfa  de  la  >-iUe,  sur  le»  boMa 
de  l'humble  rivière  ou  .ruisseau  Amyot,  dont  if 
avait  gardé  un  ei  aJfcçîueux  souvenir,  il  n'eut  ja- 
mais que  de  bons  exemples,  qu'un  atmosphère  de 
vertu  ;  il  était  déjÀ  &gé  qu'il  ne  soupçoànait  pas  «o'- 
oore  qu'il  y  eût  autant  de  corruption  dans  le  mpnSb'. 

B«»  seules  sorties  ne  furent  longtttmps  qiie  poiur 
l'église  et  de  proches  parc  ..4. 

A  l'église,  c'est  h  Técole  du  vénérable  curé  De- 
mera  qu'il  acheva  de  s'ancrer  dans  les  conviction*;: 
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%eu  ÎT  '"  "''"  P^«''«  -J""  lo"  »  connu 

'•endurance.    Ne  l'a^  i,T.    '°"'^7'-    ''   "''"    "" 
j"^«e  dans  sa    Mrnù'ZZT^  'r^"''  '^,  ^''-  ' 
vait  aurtout  ec  contr.inj.  Comme  il  g». 

celui  de«  auU      """-P'.**"'  P^"»"  toujours  ,pri«- 
études  cCiV,r^^---  nnissent  .eu« 

«'ir^rîvt'î"^:*  •*  "^f"^'  '■*"'''  ""  p»"  rouilla. 

w  mit  &  Utud«  »vec  toute  l'wd^ur  deTplus  Z 

m^S  L        ^''^  9"  «°."Jxr  »n«,  il  parcounil  le«te 
ment  le  cycJe  complet  de,"  huit  ans 

C  eit  en  novembre  IftSO  gu'il  revoit  U  soutaiw 
.^T."?  ""^t  "  grand '.émin,ùre  d..  M^tréw' 
.1  fit  toute  »  tWoJSgi^'Su  collège  de  SaiM-H™" 
«ntbe,  où,  tout  en  «int  •'min.r^.  j,  Zloh^: 

Attacha  wx  élfr^^i  S  l'eriMipjement.  il  était     ' 
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^poié  à  donner  au  ii#miii»ir«  1«  rert«  de  »  «•  u 
lait  ert  qu-,|  ne  tarf»  ,»*„  4  ,.,  ^^'^  "•'  "• 

pr5l^'r''vlr''  l»  petienoe  et  U  cUrté  d»  bon 
«S  '  '°'°°*'«"  ''  r^Prtait  et  retournât  m 
^=.ph«».K,n..  Surtout  l'élève  sentait  qu'il  ét^^V^ 
iet  de  MO  affection,  qu'on  voulait  avant  t™t^„ 
«v»r«,œent.    Sévère    pow    le.   l3ui    S\!^ 

a.  la  rude  d.jcipl>ne  du  «>Idat.  mai»  1»  confia 
réciproque  de  la  vie  de  famille.  Auwi  au  pi^ 
«a  chaire  progresMit^n  avec  bonheur  ""  P**""» 

.J^*f*'J'/**  ^^"  P*"^»"'  d*"  "".  il  n'eut 
pa.  autant  de  .uccèe;  se.  enf«,t.  éUient  du  omd 
^terenue  trop  noimbreux.  Parmi  eux  il  ,  ^ 
»«mtenant  trop  d'eepiè^le..  Beaucoup  nJ^ 
pren»«nt  pe.  1»  bont*  du  père;  et  oelui-ci  »',  a|- 
t»it  peut^re  pM  ««»z  <Je  fcnneté  .     "'"•'•^ 

Il  n'interrompit  son  dévouement  auprès  des  élè- 
ves du  oonège  que  pour  aller  parachever  ses  études 
philosophiques  &  Rome  pendant  deui  ans;  èi  sont 
toscoms  de  la  Propagande  qu'il  y  suivit.  Il  «n  r». 
vHrt  docteur  en  philosophie. 

Quels  souvenirs  ^périssables  il  avait  apportét 
àt  son  sé^  dans  U  Ville  Eternelle  t  Combien  il 
avait  utihsé  avec  soin  ses  diverses  récréations  on 
promenadesl  La  cité  des  pape,  tuui  bien  qna  de* 
rowtyrs  n  avait  plus  guère  de  secreU  pour  hii.  Ea 
partScuhe*  avec  quelle  piéti  il  avait  priA  dans  tous 
•es  sanctuaires,  06  il  avait  eu  le  plu*  de  ehanees 
d  être  exaucé. 

En  juin  1903.  à  la  sorprise  de  tous,  il  qatttait  la 
•énunaire.  disant  adieu  pour  toujours  à  la  maisaa 
-ju'il  aimait  tant  ;  il  ne  devait  plus  y  retourner  qo* 


«««^«RATISTB  ^^ 

^  SS^  ^"^  ««--i'  «uprt.  d«  ^  «. 

^^^i  î:^rf ,rjr  ""-  "^^  *- 

8wt-M,d.Wne..  Il  ,  ^^  ~°>°»«  curé  d» 
promu  i  la  «ire  plu.  L^nuT  S^'  »>"''  '»* 
Encore  lA,  il  ne  demeu^^  ?  "**  *"'>t-Liboire. 
«'  demi  Mulement        '^  •""  '""K'*"'!*.  deu»  uu. 

»'»t;tiîed'ÏÏV&Ltr'M"™'î  '''«^^'^  " 

P<!  :  il  y  fut  heur6UKT?r°t.it  f"^;!,'  .'  *'^'  '"«"- 

dans  «,n  presbyte"  ne^'lr/T'"  '^""'""  l"»» 
petit  «tudiToù  habitai*  ?f '"■','  1»»  «'^n.g.i  un 

bureau  le  consuC  Tt  oT  *'*""  ?"'  '■•'°»'«'''  •" 
l'illusion  qu'ils  étaient  ^IL  ,  '«'o"™aient  avec 
curé?  P^  u^  t>e  ,u  1^.?  ''"  P^*"^^''*»  de  leur 
baume  sur  les  pZ't  Ce  "^IT  '^P^'l-^^  '« 
quand  il  s'agissait  de  conj^fer  "  '"'"issable 

pos'iës'    cr^uVfif'"^"'-'  '■  «'-^tait  attaoh,^  à  ses 

'^fin.-  .e^an^'n's'proîsrfle''^/"''-  '"^^^ 
procuraient  une  iouisLZ  t^  •  '""»'«»'•  ils  lu, 
vivait  avec  eux  des  lïnZ  r°""  """"«"^  ^  *'  "- 
-•arrière  curiX  n'.vaTd^'/^  """  *'"''»'-^«  8» 
tai.  lorsque  sonév/oûe  t  r'T  ''"'"'*  ""^  <>'  de- 

pour  .l'Xinis^S  généra';:  1.%''"^*'  '^  '"' 
l't^  de  grand-vicaire     CW  1  V  °'***.  «"  l"»" 

qu'ilfutpromuàïStechrrge  '  '""'''  ^^' 
d-êtetf^e~i,err'  ""*""'  ''  -■>'-- 

Ht.  o„Zur^^}:uLriuîrt:;-^l; 
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M  fuisit  tout  à  ton».  On  ne  la  anHUM  i»irtit 
•uni  *tre  réconforté  et  ariié.  i— -«• 

Outre  ee»  r«litioiiÉ  >Tec  le  cierge,  il  «d  mmt 
•T  *°"**  '"  *"••  î»'"  habitat,  çt  c-eet  pM  m  oon- 
Krégation  des  banmes;  doni  on  lui  »T»it  confié  la 
•om,  qu'il  K  laa  créait.  Avec  lui  U  oongréntioD 
•  ticu  a«  bdlee  uinéee.  C'eetque  pour  M  itMh. 
me*  il  nVpargnait  rien.  N'eet-oe  pu  pour  eux 
«urtout  que  tous  les  matins  il  célébrait  sa  messe  à 
0.20  heures.  Puis  le  dimandw,  c'était  pour  eux 
la  messe  solennelle  avec  chant  et  sermon.  Enfin, 
étaient-ils  malades,  ils  étaient  sOrs  de  recevoir  ses 
fréquentes  visites.  Disons  plus,  en  santé  comme 
en  maladie  il  les  suivait  partout.  N'est-ce  pas  grtce 
à  hii  si  un  grand  nombre  d'entre  eux  possèdent 
un  si  excellent  esprit  chrétien,  si  plusieurs  commu- 
nient maintes  fois  la  semaine  et  même  parfois  tous 
les  jours?  Aussi  ses  hommes  en  particulier  le  re- 
gretteront. 

Pas  eux  seulement,  mais  tous  oeux  qui  l'ont  eon- 
iru  s'uniront  à  eux  pour  le  pleurer.  Ses  obsèques 
en  ont  été  une  preuve  i^clatante. 

Il  avait  été  nommé  chanoine  titulaire  de  la  ca- 
thédrale de  Saint-Hyacinthe  le  15  février  1907  et 
peu  après  prévôt  du  chapitre  ;  en  plus  il  a  été  créé 
protonotaire  apostolique,  le  22  juin  1914. 

Depuis  longtemps  on  le  voyait  faiblir  sous  le  faix. 
Il  n'était  plue  ri  fort.  Souvent  il  souffrait.  Mais 
«onjours  il  Timassait  ses  restes  d'énergie  et  oooti- 
nnait  de  travailler.  Pour  constater  que  te  poids 
des  infirmités  l'écrasait,  on  n'avait  qu'à  le  regar- 
der passer  sur  la  me,  courbé,  lourd  dans  sa  dé- 
wiw-hp,  la  figure  fatiguée. 

Mitis  rencontrait-il'  quelqu'un,  aussitôt  il  y  avait 
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N.Inm^!^  f^       *î  •*■  «*•"*•  reprenaient  vie 

«^anmaos  la  mort  le  minait.     Déjà   il  .  .  o^i 

^  annc^«,  il  en  .v.it   e«uyé   »'  „V  Ll^' 

l^ut  en  «.rtant  victorieux,  il  L  étit^  S" 

devant  le  Souverain  Juge.  Mai.  q^Tnd  il  eSt^ 
pn.  que  c-éUit  bien  I.*fi„,  j,  .-eS  r^°^H  m1^ 
kj^d.rn.ére  „u.t,  il  avait  hâte  que  vîit  le  dé^ 

Cdmme  sonnait  l'angelua  du  matin,  le  8  iaovier 
.»  s  «n  allait  réciter  avec  Marie  le,  parolel  I^i 
»Ta.t  „  jouvent  répétée,  troi.  foi.  le  jo^T«îvè 
Ztt  i^^"'""""»"  d«  Verbe.    Il  ivaii  s<»Ztt 

S*-,  funéraille.,  le  12  suivant,  ont  été  de.  plu. 
«olennelles;  le  service   fut    célébré    dan.  iHaS" 

M..3té  du  chanoine  L.-A.  Senéoal,  avec  le.  ch^ 
noT.,  J  B.  Houle  et  L.-N.  Pratte  comme  diaLt 
et  .ous-diacre  :  Toraison  funèbre  fut  prononcé  par 
dio^?"ir*  '    '"P^™"    •î»    B^miniSre 

^uis  il  a  été  inhumé  dan.  le  caveau  de  ce  même 
Mtemaire,  comme  il  l'avait  demandé. 
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Du  môme  auteuf 


\—  !\i\>s  fircniirn  pas  eii  rnnp.-ralmtt  af;ncoU\ 
plaquette  illustrce  ln-^  de  "!■  p.iges  (19111).      Su,:;.", 

i—  Reglemints  lit  la  "CimlfiUnUinn  des  sncie- 
tés  cnopcralives  <ii;ricnlcs  du  Qiiibic,  fascicule  ijrand 
in-8du  H  papes  (loi',)     $0,10 

.'i—  d/cc/iifinc  des  socwiis  coopiralivcs  as^noi- 
ics  dit  Qiicbfe,  plaquette  prand  in-lll  de  7i;  pages 
('"1"! $0.2(1 

i—  VeUn  coopémlisti,  volume  illustré  in-M  de 
U.H  pages  il:il!i) jjQ  51, 


